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AVIS 

DE LÉ D I T E U R 

hji la nouveauté peut qffùrer le fuccès êHwt 
livre ^ on efpere que celui-^i réujjira. Tout 
y efi neufj faits y chofes j expre/Jîons ^ pen-- 
fées y manière de les rendre. Uauteur ejh 
jeune. Le fujet ejl vierge y dans le genre 
qu^il ejl traité. Il ferait à defirer y peut-être y 
que Phi/loire du monde fit écrite ainji ; y 
eût-il une foule d^ erreurs y elles éclaireroient 
fur les vérités. On auroit une table des ma-- 
titres y raifonnée des gros livres y oh font 
enfouis y oU font épars ce que cherchent y ce 
que veulent favoir & doivent apprendre les 
philofophes y les politiques y les penfeurs & 
les enfans. 

Ce h^efi point un froid écrivain qui traîne 
fa plume y iPefl un dejfinateur qui promené 
rapidement fon crayon ; un graveur qui re- 
tient ou enfonce fon Burin ; un foulpteur qui 
^efforce de donner au marbre y à la pierre 
qu^il coupe y qu^il taille y la vie y le fenti^ 
ment y le mouvement & la parole. 

Ici y le défordre y P abandon y les idées 
incohérentes y fingulieres y font fagejje : là y 
Vincorreâion ejl mérite^ 
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Jamais perfonne ne s^eft mieux peint d^ns 
un ouvrage. /On devine Page ^ les traits j la 
phyfionomie de V auteur. On devine fes goûts y 
fes penchans y fes pajjions ; on le voit , on 
le connoit ^ on croit avoir pqffe dix ans 
avec lui. 

A fon fiyle rapide & chaud y à fes ta- 
bleaux y tantôt plaifans y tantôt touchans , 
tantôt fublimes y on reconnaît fans peine que 
V auteur n^a rien cherché ^ rien attendu , rien 
retenu ; & que tout ce quHl dit y il le fent , il 
le penfe y & lui échappe comme un foupir. 

Le hcleur n^ejl point humilié y il comprend 
tout. En lifant cet ouvrage y il croit entendre , 
qaelqu^un qui parle y & parle vite j exprès 
pour lui laijfer à fon tour y le tems de ré- 
pondre & celui de parler. 

On trouvera des détails puérils j qui con- 
trajlent avec la majejlé de Vhijloire ; tels que 
les éplucheufes de fafran y rhôceffe aux 
jambes énormes ^ les jolies filles qui fe bai- 
gnent y les efprits qui reviennent , &c, &c. 
. Ces détails font délajfans pour le lecteur; 
il rit & ne s^appefantit point fur les traits 
échappés à une imagination quelquefois trop 
fougueufe y fur les hardiejfes qui feroient in- 
tolérables dans phifieurs pages y & qui plat- 
fent dans quelques lignes ^ dans quelques mots. 

Cejî aux articles mon père y enfans y 

SOIEURE y BlENNE ^ M. DE SaINT-Ro^ 



Digitized by 



Google 



( i^ij ) 

ÊERTy (i) que P auteur s^ejl fur-toût furpajjê } 
fa fenfièilité émeut y attendrit ; fes defcrip-- 
lions. 5 fes tableaux brûlent les pages. 

Quand il parle de Dieu^ de la religion j 
ce n^ejl point fa religion quHl attaque : ce 
font ces pratiques indécentes ^ ces abus pieux ^ 
ce fanatifme aveugle j cette fuperjlition im-- ' 
bécille des Ejpagnols ; ce font ces myjîere$ 
incompréhenjibles y ces lettres anonymes ^ ces 
logogryphesjji on peut le dire j que V Eternel 
n^ écrivit ^ ne fgnd ^ & ne propofa jamais à 
la foi y à la crédulité des hommes. 

Quelque ameres que foient les vérités qu'ail 
dit 5 r auteur aime les Ejpagnols ; il leur rend 
jujlice : ils font reconnbijfans 5 fenfibles ; il 
confentiroit à vivre parmi eux 5 ils ont de 
grandes vertus : c'^efl P empire des moines ; ce 
font les entraves de la prejjequi les corrom^ 
pentj les gâtent j & les empêchent de mûrir y 
de penfer y & d^être comme tout le monde. 

Oejl ici le lieu de dire que la liberté d^im^ 
primer doit être proportionnée à la forme du. 
gouvernement. Un peuple libre comme VAn-* 
glois j qui n^exijle que par fes chartes qui 
protègent fes libertés ^ qui a tout à redouter 
Ji la loi le condamne j qui peut tout braver 
s^il ejl ex lex j peut tout dire y tout écrire:. 

(i) Ces articles ont été réfcryés pour U fécond 
volume. 
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tout imprimer : c^eji P effort mutuel des partis 
qui maintient en Angleterre Péguilière du 
régime. Il en ejè de la puiffance jfbuveraine y 
comme des fonds de la banque : ces moyens: 
paffent fans ceffe du peuple aux chefs > ^. 
des chefs à la nation. 
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ENTRÉE EN ESPAGNE, 
PAR SALIENTES. 

K) N tas de pierres fert de limites. A, 
peine a-t-on perdu la France de vue ^ 
qu'on s'enfonce dans les Pyrénées. 

A droite , à gauche , devant y derrière 
foi , on a des monceaux de fable , des ro- 
chers , des précipices , des cafcades , des 
torrens ^ des fapins j des cavernes & des 
glaçons. 

Pendant quinze mortelles heures on ne 
voit ni trace ^ ni habitation d'hommes y on 
croit être feul au monde. 

On arrive à Salientes : Salientes n^eÇt^ 
rien. \ Le lendemain on tràverfe la plaine 
de Bkfcds ; on defcend une côte rapide j 

A 



Digitized by 



Google 



en pafle fur le pont de Fanlo , conftmît 
par le diable; on dîne par cœur à Cufabos ; 
on côtoie des marais ; on ne voit plus les 
Pyrénées ; on couche à Almodavar , k 
Huefca fî l'on veut ; & le troifîeme jour , 
il le tems efl clair, iî l'on a de bons yeux, 
s'il fait beau y on découvre de très-loin les 
murs y les clochers de Saragoflè. 

S AB. A G O S S E. 

Au grand nombre d'équipages , à la quan- 
tité de valets j à la multitude de mendians 
(i) qu'on voit ici, il femble que la moitié 
de la ville a tout y Ôc que l'autre moitié 
n'a rien. 

Saragoflè, dit -on, eft une ville com- 
merçante ; il n'y paroît pas : tous les bras 
font croifés, font dans l'inaâion; les bou- 
tiques , les magafins font vuides , les mé- 
tiers font immobiles ; il n'y a pas un feul 
canot fur l'Ebre. (x) 
>i I I ' « ■ Il — — 

(i) Cet ouvrage étoit imprimé quand on a appris 
que par les foins du marquis d'Agerhe , ' de dom 
Martin Goicocehea , & de dom Ramonda Pîgnatelli 
Allias Canonico Mora, on a établi une maifon de 
mifëricorde, où tous les mendians valides font logés, 
ftpurris V habillés , moyennant qu'ils filent & quik 
peignent de la laine, 

(i> Fleuve qui paffe à Saragoffe. 
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En vain les Hollan<;îoîs ont offert ^e 

rendre, à leurs frais, TÈbre navigable ;(i) 
en vain les Efpagnols pouvoient voir , pou- 
voient entendre les travailleurs qui tout 
près d'eux, qui fous leurs yeux applanif- 
fbient les collines , perçoient les rocs , 
coupoient les montagnes , comblaient les 
vallons , joignoient les mers ; ils n'ont rien 
vu , rien entendu , rien écouté. 

Le palais dç l'inquifition eft au milieu 
de la ville; fes murs jaunes ^ bruns , épais 
6c flanqués de tours , paroifîent avoir cent 
pieds- C'eft là qu'on envoie les incubes , 
les fuccubes , les devins , les juifs , les 
trembleurs, les loups -garous &c les for- 
ciers. L'archevêque de Saragoflè eft le chef 

*^— — —————— ii—»——^—— — «———><— Wi»! Il ■ ■I'»'— — ^— 

(i) L'Efpagne n a pas un feu! fleuve navigable , 
& tous néanmoins pourroient le devenir fans de très- 
grands frais. Depuis Aranjuez jufcju'aux frontières de 
Portugal , le Tage pourroît aifément porter des ba- 
teaux. En raflemblant toutes les fources, tous les 
ruiiTeaux qui defcendent des montagnes y d où patt 
le Mancaranes , on en formeroit un canal pour le 
tranfport des bagages de la cour; ce même canal 
pourroît fervir à amener les pierres de conftruûion : 
on pourroit établir une navigation fixe d'Anduxar à 
Madrid j on pourroit en outre pratiquer une autre 
communication de Cadix avec l'intérieur du royau- 
me; on pourroit enfin , par le moyen de TEbre , 
conftruire un canal femblabîe à celui de Languedoc , 
depuis le golfe de la Bifcaye juiqu'à la Méditerranée. 
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fuprême ; quarante à cinquante jacobins 

font les geôliers de cet antre j d^où rien 
ne tranfpire j d'où peu de gens fortent, 
Ôc dont trois ou quatre ponts -levis , des 
fofles y des baftions j des verroux j des frè- 
res lais, & des dogues empêchent d'ap- 
procher. 

La ville eft entourée de promenades 
inutiles. 

Hors la rue de Coflb , toutes les rues 
de Saragofle font fi obfoures j fi étroites j 
fi fales y fi fangeufes y qu'à midi on n'v 
voit goutte , ôc qu'on ne lait jamais ou 
pofer le pied. 

Les cures & les miracles ne coûtent 
rien à notre-dame du Pillier ; fa chapelle 
lambrifTée d'ex-voto y de bras , de jambes , 
de fumée y de cierges y de béquilles y ne 
défèmplît jamais d'aveugles, de fourds, de 
muets , de boiteux , de culs-de-jattes , qui 
prient , qui foupirent y qui pleurent y qui 
efperent y qui attendent y qui baifent la 
terre 6ç font des fignes de croix. 

Dans un pays comme l' Aragon y qui 
produit tant de foies y tant de laines, tant 
de matières premières de tous les genres y 
& dans une ville auffi confidérable que Sar 
ragoflè , il efl fùrprenant qu'il n'y. ait que 
deux fabriques , l'une d'eaux-de-vie , l'autre 
de chapeaux j celle-ci eft appellée la fabrique 
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de Cohatecientes. Ces chapeaux ne font pa?; 
chers ^ ils font excellens; il y a fîx mois 
que j'en achetai un, je le porte fbuvent^ 
je n^en ai pas foin , il eft encore tout neu£ 

A juger du premier apperçu , les gentils- 
hommes aragonois font ferviables , quef* 
tionneurs , friands d'aulx , friands de pi- 
ment, (i) verfés dans le blafon, glorieux 
d'avoir des armoiries, & prefles de les 
montrer. 

Le catalogue des livres permis eft fi 
mince , les peines fi gravés , les MM. de 
Finquifition font fi alertes , qu'on ne trouve 
chez les libraires de Saragofle y que des 
cantiques , des almanachs , des noëls , des 
rudimens, des didionnaires , des heures, 
& la vie originale de quelques faints du 
canton. 

Depuis que la foudre a confumé la falle 
des fpedacles , il n'y a plus de comédie : 
on a tenté de conftruire un nouveau théâ- 
tre ; mais le ciel s'eft couvert , le tonnerre 
a grondé , notre-dame du Pillier a jette des 
cris; les oflemens, les reliques ont change 



(i) Le piment , fruit long comme le doigt. Le 
goût de ce fruit reffemblc fi parfeitement au goût 
du poivre, que pour peu qu'on en mange , on à 
pendant tout le jour le palais enflammé y l'haleine 
brûlante, Se la bouche en feu. 
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de place j les corps faînts font fortîs de 
leur tombe: auffi-tôt> à coups de pierres, 
le peuple confterné , les prêtres &c les moi- 
nes furieux ont difperfé les maçons. 

A quinze cents pas de la ville environ j 
Soixante bernardins ou prémontrés vendent 
en détail du vin mufoat. Jardins , cellules y 
cloîtres , dortoirs, tout le couvent eft rem- 
pli de tables j tout eft garni de buveurs > 
de qui les chanfons y le bruit, les cris y 
les éclats, changent ce faint lieu en corps- 
de-garde. 

ROUTE DE SARAGOSSE 
A MADRID. 

Pendant deux jours on ne voit ni ar- 
bres , ni vignobles , ni épis ; en revanche , 
on foule aux pieds le thim , la marjolaine, 
la mélifïëj'^le ferpolet, la camomille, la 
lavande & le romarin. 

On paflfe par Daroca, Lœches, Mejo- 
rada, Alcala de Henarès , Calatajud, AI- 
barazin & Guadalaxara. 
, Les bourgs , les villages , les hameaux , 
les maifons éparfès font très-rares , & par- 
tout des mains oifîves , des vifages défaits , 
maigres , plombés , couleur de paille , des 
haillons , de la vermine ; par-tout de mau- 
vaifes cabanes, où hommes , femmes , en- 
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fans j filles , garçons j mules j chevaux y 

moutons j chèvres & mulets font couchés > 
font entafles pêle-mêle. 

Publius y Cneius , Cornélius Se le chafle 
Scipion paflerent à Calatajud en revenant 
de maflacrer les braves habitans de Nu- 
mance ; c'eft ce maflacre qui devint l'é- 
poque des guerres civiles ; c'eft lui qui 
donna le fîgnal de la profcription de Ser- 
torius j de la défaite de.Sylla, &c du triom- 
phe complet de Metellus & de Pompée. 

Des girandoles d'une grandeur énorme y 
gâtent 5 coupent^ alongent l'oreille des da- 
mes d*Albarazin. 

Grâces à une fabrique de draps j les hi- 
bitans de Guadalaxara ont de bons ha- 
bits , de bons fouliers y de ^embonpoint & 
l'air content. 

Les ouvriers font la méridienne y à utie 
heure tout eft fermé , tout le monde dort> 
on ne peut rien voir. 

A Mejorada on épluche mal le fafran ; 
Céfàr a campé devant mes fenêtres. 

Jolies éplucheufes du fafran de Mejo- 
rada; ma chère Pepina (i) fur -tout , ne 
me boudez point j je ne vous en veux pas ; 
je vous aime 5 vous le fkvez bien; mais 
épluchez mieux votre fafran, féparez les 

■ ' ' ■ " I ■ II— ^■<— ^w— i« 

<i) Ba fran^ois, Joiephine. 
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feuilles des flèches y féparez les pétales du 
piflil y votre fafran en vaudra mieux j vous 
en aurez davantage j vous le vendrez plus 
cher^ & fen ferai bien-aife. 

Les Romains , les Goths , les Maures , 
les Efpagnols s^amuferent tout- à- tour à' 
prendre , à piller , à brûler Daroca ; dans 
les mafures qui reftent , on ne trouve pas 
un lit , pas une chaife , pas un verre d'eau. 

La Pofa4era , ( l'hôtefle de Lœches , ) 
a des jambes prodigieufes ; jamais je n'ai 
Vu de pareilles jambes î je parie j quand 
on voudra^ &: tout ce qu'on voudra ^ met- 
tre fes bas par deiïiis mes bottes. 

A droite y en entrant aux cordeliers > 
fâinte Therefe évanouie dans les tranfports 
de la jouiflance célefte ; fes boucles , fes 
trèfles ^ fa ceinture , fpn voile y fon ban- 
deau flottent en défordre y & fes yeux à 
fleur de tête y étincelans de feu y brûlans 
d'amour 5 humides de larmes y femblent 
chercher dans le ciel fon Dieu y fon époux > 
fon amant. 

La plus belle des femmes y la belle 
Léonore de Gufinan , qui vit à fes pieds 
toute la Caftille y tout TAragon, & qu'Àl- 
phonfé h Vengeur aima jufqu'à l'idolâtrie , 
efl: enterrée dans le chœur dû couvent des 
jauguflîns de Signeuza. 

Hier à quatre heures , les étudians d'AI- 

cala 



\ 
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ENTRÉE DE MADRID. 

Des fepajoux ^ des guenons , des çata- 
quois , des perroquets à prefqiie toutes les 
fenêtres 9 une rue très-longue ^ très-large y 
une porte fuperbe ^ (i) une infinité de 
tours y de clochers ; des maifons à quatre ;^ 
cinq 5 iîx, fept^ huit étages > de très-beaux 
balcons , la pofte aux lettres ^ (2) la douar 
ne, (3) la place du Sol^ {/Ç) (du foleil. ) 

(i) La porte d'Alcala. 

(2) La pofte aux lettres eft un des plus beaux 
édifices de Madrid : il étoît, dit-on, fur le point 
d'être achevé, lorfqu'on s'apperçut qu'on avoir ou?. 
i)Iié Tefcalier. 

(3) La douane eft un édifice moderne ^ elle eft 
très - vafte , les magafins font commodes ôc bien 
diJftribués. 

(4) La place du Sol eft une place magnifique ; 

B 



( 9)^\ 
tala lancèrent un ballon ; c'eft dom Ber- 
nard qui a conftruit cette machine. Dom 
Bernard , dit-on j eft le plus grand phyr 
ficien du pays : fi quelque jour on peut 
aller vôir^n ballon j en char volant > où , . | 
comment, avec quoi fe forment la grêle 5 \ 
les vents , la pluie , la foudre & les tem- | 
pêtes j fûrement dom Bernard fera le prer I 
mier qui arrivera fur les lieux 9 qui en re-r \ 
viendra j & qui nous rapportera de là-haut \ 
un échantillon du tonnerre. \ 



.sn^ 
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La grande place , le bruit perpétuel de» 
cloches , rend l'entrée de Madrid vraiment 
riante , vraiment împofante. 

La fontana de oro , ( la fontaine d^or ) eft 
une bonne auberge; l'hôte eft cher: il faut 
faire fon prix. 

LE BUEN RETIRO. 

Depuis que le roi a quitté le Buen retira^ 
les bâtimens tombent > les fontaines font 
taries y les jets d'eau font comblés j rien 
ne croît dans les jardins; les grottes, les 
groupes, les thermes, les baflîns , les bou- 
lingrins, les bofquets, tout eft détruit, 
tout eft mutilé; une ftatue feule refte toute 
entière, c'eft Philippe IL Ce Philippe eft 
admirable, il épouvante; c'eft le fourcil, 
le fi-ont, l'œil, le regard d'un méchant , 
d'un tyran , d'un monftre ; c'eft lui : je le 
vois; il médite quelque crime, il couve, 
il cache quelque relîentiment , quelque 
complot, il va ouvrir la bouche pour or- 
donner un meurtre , pour dider au duc 
d'Albe (i) une fentence de mort. 



huit grandes rues viennent y aboutir 5 le foir , quand 
toutes ces rues font éclairées , du milieu de la place 
on jouit d un ccup-d œil admirable. 

(i) Le duc d*AIbe , ami intime , mmiftre con/i- 
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A 4a place des împoftures,, gravées fur 
le piédeftal , que n'a-t-on mis y que ne 
met-on , il en eft encore tems ; il s'eft 
nourri de fang ; il a rempli la Calabre , 
le Piémont, la Hollande, les P^ys-Bas, 
la Valtelline , PEfpagne & la France , de 
troubles , de deuil , de malheurs , de gibets , 
de bourreaux, d'efpions; il a fait alTaf- 
iîner Efcovedo , Pérès , Horn , Egmond. 
Il eft mort, rongé par à^s vers, dévoré 
par des poux, (i) rendant les inteftins , 
rendant les excrémens , & tourmenté 
d'une plaie fecrette, d'une plaie honteufe, 
d'une plaie fétide qui l'empéchoit de s'aA 
feoir, de marcher, de bouger, &c qui le 
forçoit à refter immobile. Pourquoi ne 
pas mettre que pendant dix ans, &: du- 
r^i^t toutes les nuits, il entendit prome- 
ner dans fa chambre, il vit à fon chevçt 
le fpe(9:re de fa femme , & le fantôme de 

fbn fils , (2) qui ôuvroient les rideaux , 
« 

. ■■ I ■■—Il I I ■■■ ■..■i l II l i ai II . .I, 1 . I ■ .. M I m 

dent de l'exécuteur des meurtres , & fouvent le 
confeiller des crimes de Philippe II. 

(i) Voyez Bafnage , Grotius, Strada, le cardinal 
Bentîvoglio, &c. 

(2) Plufieurs hiftorîens , qui juftifient Philippe II 
de lavmort de fa femme , alfurent qu'Elifabeth 
mourut de chagrin de la perte de dom Carlos fon 
amant 5 8c pourtant voici mot pour mot ce que dit 
Mezerai: Il efi certain que Pkippe II empoifonna 

B X 
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Je faififlbîent par les cheveux, & l'arra- 
choient hors de fon lit. (i) 

Le fils du concierge du Buentiro a 
une forme extraordinaire y une figure bizarre ; 
il eft plus gros que moi, il paroît plus 



fort époufe j & la fit périr avec le fruit dont elle 
était greffe , ainji que la reine Chrijline le vérifia 
par des informations fecrettes qu'elle fit faire , fir 
par les dépofitions des domtjiiques de cette prin^ 
ceffe , lorfquUls furent de retour en France. Mezerai 
ëcric mal 9 raconte mal , il eft diffus , il eft bavard j 
un peu déclamateur quelquefois , mais Mezerai ne 
ment pas. 

Pour Mariana , qui s'accorde abfolument avec 
Mezerai , je ne le cite pas , je le compte pour rien ; 
II m'a trompé dans tant d'endroits , que depuis ce 
tems-là je ne le cfois plus. 

Si quelque chofe peut juftifier Philippe II, c'eft 
qu'il fe rendoit juftice ^ c'eft que tous les foirs , en 
fe couchant il difoit à dom Francifco Oforno , fofl 
premier valet-de-chambre : Je confèntirois à mourir 
tout à l'heure , fî je pouvois, par ma mort ^ effacer 
des annales du monde , mon nom , mon règne & 
tous mes crimes. 

(1) On fait que l'avocat Leclerc, que fîr WaJter 
Raleig ,' que Gregorio Leri , ne difent pas Un mot 
de tout celaj c'eft l'exaâe vérité pourtant j je n'in- 
vente rien, je n'ajoute rien: pourquoi, pourquoi 
mentirai-je ? Pliilippe II a fait tant de mal , a pris 
tant de peine , tant de plaifîr à fè faire craindre y 
à fe faire détefter, que pour le rendre odieux , la 
calomnie eft inutile. 
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vieux ; il a huit ans : fi cet enfârit vit , ce 

fera, un monftre. 

LA GRANGE. 

Tant mieux , fi la Grange j autrement 
appellée Saint-Idelphonfe j appartenoit en- 
core à des bergers , Philippe IV n'eût 
pas laifie cinquante millions de dettes ^ (i) 
employés en grande partie à bâtir la Gran- 
ge , à l'orner d'étangs y de berceaux , de 
Nymphes , de Tritons , de Faunes , de 
Sylvains , de Naïades y d'allées y de fallons 
verds y &c autres étalages auxquels ce prin^ 
ce 5 vain, injufte^ voluptueux , fans ordre, 
fans conduite y prodiguoit l'argent qu'il 
empruntoit à des commis y à des laquais. 

Pour avoir un parc , pour avoir des jar- 
dins , Philippe IV fit démolir cinq à fix 
cents maifbns y fit entourer dé murs deux 
mille arpens de terre qu'il prit à fbn peu- 
ple , qui avoit plus befbin pourtant de ra- 
cines, de graines, de légunies, d'herbes, 
de lait, de firomages ^ que lui de chevreuils, 
de failàns , de lilas , de poules d'eau , de 
jafinins) de paniers de fraifés , &c de bou- 
quets de rofeis. 

(i) Ferdinand, tout jufte qu'on le furnomme, né 
voulut jamais payer les dettes de fon père. 
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Mais PEfpagnol eft un pareflèux ; ce 

parc &c ces jardins fëroient reftés incultes , 
le feroient encore , ne fèrviroient à rien : 
il feut voir, il faut eflàyer , la terre eft ex- 
cellente j elle eft toute neuve : que le roi 
lui-même donne l'exemple; que pendant 
dix minutes , il conduife , ou du moins 
qu'il (îiivedes yeux, laherfe &c la charrue; 
qu'il laboure ^ qu'il fume ^ qu'il enfemence 
un coin de (on parc; que fes mains royales 
abattent un pan de muraille j &c l'on verra 
fi dans ce parc j fi dans ces jardins j il ne 
croît pas avant deux ans y du bled , du 
froment 5 des artichauts , des concombres ; 
& l'on verra fi l'orge, les grains ^ les prés 
& les champs ne remplaceront pas bientôt y 
les cailloux, le fable j les genêts , la moufle, 
les joncs marins y qui couvrent les fept hui- 
tièmes de l'Efpagne. 

On a appelle Mphonfe III ou IV, (j'ai 
oublié lequel ) Vajlronome , (i) Valchymijl(^ 
& h magicien; on appellera Charles III, 
U laboureur, {x) On a gravé fur le cercueil 



(i) QuQi qu'en difent Us Efpagnols ^ qui com- 
parent -Alphonfe à Galilée j Alphonfe riétoit pas à 
beaucoup pris un aflronome confommé; il connoif- 
foiû à peine r étoile polaire , les pléiades , la grande 
ourfe , la petite ourfe ; c'étoit ajfei pour un roi. 

iz) Un roi d'Efpiîgae laboureur! Pourquoi non? 
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d'Alphonfe j un barpmetre , des lunettes y 
un grimoire, des globes, un compas, des 
cadrans , des crayons ; on gravera fur la 
tombe de Charles, un van, un crible , un 
fléau, un râteau, un plat de lentilles, une 
gerbe de bled. Nourrir fon peuple, encou- 
rager Pagriculture , fe paflèr de fiiiits , de 
fleurs , de parc , de ferres chaudes , de 
chiens , de piqueurs , vaut cent fois mieux 
que d'évoquer des ombres, de réveiller 
les morts, de monter fur une tour, d'y 
refter la nuit à compter , à mefurer , à re- 
garder les étoiles, à tirer le plan, à lever 
la c^te du ciel , & de paflèr le jour dans 
un laboratoire , auprès d'un foyer > auprès 
d'un fourneau, à vuider , à remplir des 
alambics , des creufets , des mortiers , des 
pots, des fioles , des bouteilles, à fouffler 
des charbons , à fe vautrer dans les cendres. 

LA FLORIDE. 

La Floride eft remarquable par un grand 

Tai mefuréj /"ai dejjîné y j'ai nivelé ^ fai fardé y 
fai labouré tout ftul , difoit Cyrus , le grand jar-^ 
din que j'ai à la porte de Babylone ; & quand j& 
me porte bien , je ne dîne jamais fans travailler 
une couple d'heures avec mes jardiniers ; fi dans 
mes jardins il n'y a rien à faire , ou je fends du 
bois y ou je tire de Feau , ou je travaille dans mon 
verger. 
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Qombre de jets d^eau, qui , formés par les 
iburces qui defcendent des montagnes voirr 
fines 9 font bien plus clairs ^ bien plus hauts > 
bien plus beaux que tous les jets d'eau que 
nous avons en France. 

LE PALAIS NEUF, 

Le Palais neuf eft achevé, Ce bâtiment > 
fitué à pic fur une montagne ^ a plutôt Pair 
d'un couvent de bénédiâins , que du palais 
d'un roi. Les dedans font triftes, parce que 
l'édifice en eft reflerré & maffif ; les jar- 
dins font conftruits en amphithéâtre, ils 
ont pour cadre le Manzaranès & les monts 
Pelés, qui s'élèvent par mamelons fur la 
terre blanche & pierreufë des environs de 
Madrid. 

ARANJUEZ. 

Des troupeaux de bêtes fauves, une po- 
Ction charmante, de fuperbes efpaliers , 
d'excellens fruits, une vue admirable, font 
tous le mérite d'Arânjuez , hors une ftatue 
de Vénus. Cette ftatue trompe : la beauté, 
l'attitude, l'air de vie feit illufion ; il fèmble 
que ce naorceau de mathrç fent^ penfe ^ 
palpite, voit &c refpire, & qu'il parleroic 
s'il vouloit parler. 

Le Tage & la Xarama battent les murs 

du 
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(du château ; quand il fait chaud , quand il 

fait beau , quand le roi n^ ^ft pas j les 

jeunes filles d'alentour viennent fë baigner 

dans le Tage; on les voit^ on leur parle ^ 

on peut les toucher des fenêtres ^ &c corr 

fets, mouchoirs j jupons ^ rubans^ tout eft 

défait , dénoué ^ ôté ^ lailîe fiir le bord de 

Peau. 

l E P A RD O. 

Le roi chaiîe beaucoup y mais couche rar 
rement auPardo; on a changé en chapelle > 
on a converti en prie-dieu j le boudoir^ & 
l'ottomane fur laquelle Ferdinand, Philippe 
&: Charles oublioient, entre les bras de 
leurs maîtreffes j que Turenne gagnoit la 
bataille des Dunes j que la Meilleraie pré- 
voit Arras y que les Hollandois s'emparoient 
du Bréfîl y que la maifon de Bragance monr 
toit fur le trône; que Macao ^ que Goa^ 
que Mozambique ^ que les ifles Açores 
chalîbient leurs vicerois , leurs gouverneurs j 
leurs confulsj leurs audiences; (i) que les 
Catalans ravageoient la C affilie, l'Aragon^ 
s'approchoient des portes de Madrid; & 
que les François enfin alloiêht furprendre 
au lit j les dames , les demoifelles , les re7 
ligieufès &c toutes les jolies femmes deJaca^ 

» m I I I. I - Il I .I.— 1 I I *> " '^ 

(i) Parlemens ou à peu prèsi 
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de Soria^ de Saragoflej de Pampelune ôc 

des environs. 

LA G U A D A RA MA. 

Des mouches à miel> des hiboux j des 
corbeaux j des chouettes, un concierge , 
des chauve-fouris j ôc des hirondelles ha- 
bitent la Guadarama. 

LA SARSUELA. 

On pourroit faire de la Sarfuela un pa- 
lais enchanté ; mais le parc j les bâtimens y 
les jardins > tout eft négligé. Perfonne n'har- 
bite la Sarfuela , parce que toutes les nuits y 
une foule d^elprits s^ ralTemble pour eau- 
fer , pour tout cafTer, pour danfer. 

U E S C U R I A L. 

Pour avoir dés^ pierres y Philippe II fie 
bâtir PEfcurial (i) au milieu de quatre 
montagnes qui le cachent abfolument, qui 

• I II II !.. I ^ " -* 

(i) Ceux qui feroient bien-aifes d'avoir des détails 
fur i'Efcurîai j & de favoir combien on y trouve de 
cours , de portes , de fenêtres , de reliques , de clous^ 
peuvent confulter la Martiniere , Moréri , Cluvier , 
Coimenar , SilliouGite , Caveyrac & beaucoup d'au- 
tres 7 qui ont exactement compté tout ce!a« 
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ramaffent, qui raffemblenc à Pentour; (juî 

fixent & arrêtent au-defliis des toits , de la 
neige, des nuages, des brouillards , que le 
foleil, depuis deux cents ans, s'efforce inu- 
tilement de percer , de diffiper & de fondre. 

Ce lieu fi fameux, fi caché, fi humide > 
fi nébuleux & fi trifte 5 a coûté fbixante 
millions, (i) 

Les jardins & le {Jarc font immenfes ; 
mais la terre a fi peu de fels , le terrein eft 
fi froid, fi bourbeux 5 que leà légumes, les 
fruits , les racines & les fleurs ne peuvent 
avoir ni force y ni goût , ni coloris , ni 
parfiim. 

Je fuis defcendu dans le Panthéon ; (x) 
j'ai vu les tombeaux des rois d^Efpagne. A 
la lueur d'une lampe qui brûle toujours, qui 
noircit tout , qui empoifonne ^ j'ai vu tout 
les trophées, les emblèmes, les drapeaux, 
les étendards, dont les urnes, les cercueils 
font tout couverts ; j'ai lu toutes les épita- 
phes , toutes les infcriptions ^ toutes les de- 

(i) Ainiî quand Fauteur anonyme d*un Eflai fur 
l'Elpagne , imprimé , je ne fais où , alTure que l'Ef- 
curial a coûté trente millions , il fe trompe feule- 
ment de la moitié. 

(2) Chapelle fouterrainé , fépulture des rois feuls; 
Vendôme qui remit Philippe V fur le trône , Pizarre 
qui conquit le Mexique & Cortez , font tous les troià 
enterrés dans un trou. 

C 2 
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viles. Qu'on elFace les noms j les furnoms y 
les titres des morts ; qu'on efface le com- 
mencement y la durée , la fin de leur règne 
.ou de leur vie ; qu'on efface quelques guer- 
res , quelques fléaux , quelques phénomè- 
nes , quelques événemens qui font époque : 
que ma main fe defîeche, que jamais je ne 
puifîe écrire; que je meure demain , tantôt, 
tout à l'heure , s'il refte uii feul mot de 
vrai. 

La galerie de l'Efcurial eft riche en ta- 
bleaux. 

Au-dejflus de la place qu'occupe le roi 
dans le chœur , eft un St Jérôme repréfenté 
dans fon cabinet^ les yeux fixés fur une 
pendule. Ce tableau eft excellent , à la pen- 
dule près ; car furement St Jérôme n'avoit 
dans fa chambre y ni pendule y ni montre ; 
dans cetems, on avoit feulement pour me- 
furer les heures > le jour & la nuit, que 
l'appétit 5 le foleil, de l'eau & du fable; 

Dans le réfedoire des frères y un chrift 
m'a frappé, (i) Ce chrift eft tout en fang ^ 



(i) Ce chrift eft de Juan Fernande^ TSfavarette j 
rurnommé le Mudq y ( le Muet ) parce qu'il étoit 
inuet. Si fà réputation dlionneur y de iàinteté y de 
probité , Scc. étoit moins bien établie , notre ma- 
oiçre de repréfenter le Sauveur pourroit lui fiaire 
tort dans Te/prit de beaucoup de monde ; moi , je 
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Marie pleure au pied de la croix ; & dt 
quoi, & pourquoi pleure-t-elle? puifqu'elle 
fait que fon fils , mort feulement pour la 
forme & pour notre bien , reflufcitera quand 
il voudra. 

LA CASA DE CAMPO. 

A la Cafk de campo 5 on conferve uni 
arbre fuperbe : jamais je n'ai vu d'arbre auffi 
beau, auffi haut, auffi touffii } on y monte 
par un efealier; on y a pratiqué des bancs ^ 
des tables , des berceaux; cent perfonnes y 
lèroient affifes à Paife , & cinquante , jd 
crois , y pourroient danfer; 

Que ces beaux arbres deviennent rares J 
'Parce qu'ils doivent nous fiirvivre, nous 
fbmmes jaloux; nÔus les coupons par ja-^ 
loufie; nous les volons à la poftérité, à nos 
enfans, que nous privons d'ombre, de bois, 
de forêts & du plaifîr d'aller y entendre le 
chant, les points d'orgue, les cadences, les 
■ i • i ", " ■ .. '' " " ■ '* 

ne voudrbîs pliis qu'on peignît Jefus-Chrift fouf&ant j 
mourant, fuant du feng, portant fa croix, couronné 
d'épines ^ je voudrois qu'on le peignît déformais tou- 
jours dans le moment de fon triomphe , toujours 
dans le moment où il brife en éclats la pierre qui 
le couvre, où il réveille, effraie, renverfe fes gar- 
des , les apôtres & toute leur fuite y en s'élançanfe 
du cercueil 
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éclats harmonieux, les martellemens des 
cailles y des méfènges , des roffignols ôc 
autres oifeauiL 

CLIMAT DE MADRID. 

Quoique Madrid fbit pour ainfî dire fur 
les frontières d'Efpagne , en comparaifon 
des royaumes d'Andaloulîej*de Valence , 
de Galice, de Grenade, toute Tannée néan- 
moins on jouît ici du plus beau tems du 
monde. Pendant toute Tannée, on mange 
à Madrid , on trouve au marché , des abri- 
cots, des framboifes, des péchés j desce- 
rifès , du raifîn, des oranges, des prunes & 
des petits pois. 

Quelquefois pourtant, & durant des fe- 
maines entières , il règne des bifes piquan- 
tes, qui refroidiflent Pair, dépouillent les 
arbres , caiîënt les branches , difperfent les 
fleurs , ar^rachent les fruits ; mais ces biles 
en revanche ) balaient j déchirent j effacent 
les nuages, agrandiflènt, reculent Phdrifon, 
embelliflent., éclairent , blanchilîent le jour 
& font briller \ le foleil de Madrid , d'un 
éclat, d'une clarté que le foleil n'a point en 
France. 

Rien, rien fur-tout ne furpafle, n'égale 
la beauté, la fraîcheur de la nuit; on fent 
h bergamote , le mufc> l'œillet, îa fleur 



Digitized by 



Google 



( ^3 ) 

d'orange , tout Pathmofphere eft embaumi. 

Sur toutes les places, fous tous les bal- 
cons y à toutes les fontaines , on chante y 
on danfë , on caufè y on pince de la gui- 
tare, on joue de la flûte* Non , jamais au 
mois de mai, au mois d'août, ni pendant 
le printems, ni pendant l'automne, que 
le foleil fe couche , ou qu'il fe levé ; ( i) non, 
jamais nos berceaux, nos bofquets 9 nos 
Thuilleries y nos cours , nos champs éli- 
fées , nos promenades } non , jamais les 
bords de la Seine, les rives du Tibre &c 
celles du Rhône, le Lac de Bienne, (x) 
les bois du Waldeck y (3) les campagnes 
qu'arrofe la Loire y ne rappellent , n'accu- 
mulent dans un inftant, dans une minute , 
dapis une féconde j tant d'idées y d'images , 
de fouvenirs , de jouiflances , qu'en raflèm- 
blent les nuits de Madrid , depuis onze du 
ibir, julqu'à deux, trois, quatre heures du 
matin. Mais il faut être jeune y il faut avoir 
vingt ans î à trente ans on auroit ou trop 
chaud , ou trop froid , ou envie de dormir ; 



(i) Quand le foleil fe levé, c'eft le plus beau 
morceau du ipeâacle, c'eft le moment de regarder, 
& nous dormons. 

(1) Perfonne peut-être ne connoît , n*a entendu 
parler du lac de Bienne j moi , je le connois bien. 

(3) Château à d^ux mille pas de Soleure. 
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à trente ans , déjà les fibres, les nerfs, les 
organes fe racorniflent, fe relâchent j déj^ 
le -feu des veines, le feu de la vie eft pref- 
qu'éteint : on n'a plus cette fenfîbilité brû- 
lante , cette fenfîbilité univerfelle ; on n'a 
plus , je n'aurai plus , j'aurai perdu cette 
pouflîere, cette fine fleur, cette poudre 
qui échauffe , qui en^brafe , qui allume mon 
lang; à trente ans, déjà la nuit, la fi*aî- 
cheur, l'harmonie, les odeurs j l'éclat, le 
feu, les reflets de la lune, des étoiles, la 
rofée, le point du jour, le beau tems, le 
fbn de l'eau , le chant des grenouilles n'a 
plus le même charme , le monde eft décor 
ipré , eft tout changé ; il jàut aller fe coucher. 

COMBATS DE TAUREAUX. 

Je vivrois mille ans , j'y penferois tous 
les jours, je ne concevrois jamais , ce qu'on 
peut trouver d'attachant, de fuperbe à ces 
affreux combats : tout y révolte ; les tau- 
/oyeurs font horreur, les taureaux (i) font 



(i) Tous les taureaux qui fervent à ces (pefta- 
cles j font pris dans les montagnes ÔC dans les bois 
de TAndaloufic ; pour les attirer hors des forêts y 
on y envoie des vaches dreflees à cela , & dans 
Finftant que ces taureaux , prefles d'amour , fans 
perdre de tems en carelFes inutiles > s élancent fur 

pitié , 
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pîtié i un homme eft de pierre , fon cœuf 
eft doublé de pierre j fî fes yeux ne (è rem- 
pliflënt pas d^eau y en regardant douze ou 
quinze aflaflîns tuer de (ang-froid une mal- 
heureufe bête, à qui un bâillon paflë danç 
la gueule , une mufeliere attachée aux na- 
féaux j ôte les moyens de fe défendre y 
de terrafler y & même de voir celui qui 
la tue. 

Ce qui complette l'atrocité de cette 
lutte inégale y ce font leis acclamations y 
les tranfports, les cris d'un peuple im- 
menfe ; ce font les battemçns , les trépi- 
gnemens de vingt mille m^ins, de vingt 
mille pieds, auffi-tôt que le taureau fuf- 
foqué de rage y bjeffé à mort y chancelle j 
tombe , mugit les derniers foupirs , fe 
roule, fe débat, s'é^nd, fe Ibuleve, rer 
tombe , fe roidit , perd fon fang fur la 
pouffiere, où des chiens, où des enfaps, 
où des fousrtauroyeurs, fe difputent en- 
jtr'eux la gloire de f achever. 

Et des femmes , qui tremblent à la 
^hûte d'une feuille; des femmes à qui la 
piqûre d'une épine , d'une abeille , d'un, 
moucheron , arrache 4^s larmes ; des fem? 



-elles, des payfans aux aguets fe jettent fuf eqx, lç§ 
faififfent par les cornes , par la queue y les attachent ; 
Jes mufelent ôc les emmeqent. 

D 
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mes qui s'évanouiflent à l'odeur d'un boa*- 
quet , qui jettent des cris à la vue d'un 
éclair, d'une chenille, d'une (buris^ d'une 
fàuterelle , afliftent à ces combats y fixent 
les yeux fur une bête qui fbufFre, fur une* 
bête qui (kigne , fîir une bête expirante y 
paroiflent compter fes plaies > fes cris j fes 
crins, fes gouttes de fang, & regretter 
quand elle expire^ qu'elle ne fe débatte 
& ne foufFre plus ! 

Voilà ces combats dont on parle tant; 
voilà ces combats que plufîeurs papes , que 
pluiîeurs rois ont voulu abolir cent fois, 
mais toujours inutilement; toujours le peu- 
ple s'eft attroupé > a menacé j & fbuvent 
pour l'appaifer , il a fallu mettre à mort 
quarante , cinquante^ foixante taureaux, (i) 

JUSTICE CRIMINELLE. 

On laiiTe vivre en Efpagne une infinité 



(i) C'eft (du fàng des bêtes que le premier glaive 
a été teint. Cet apôthegme eft bien ancien & bien 
vrai : oui , c eft fur des bêtes que les premiers bri- 
gands s'exercèrent : fùrement fi Ton n'avoit pas tué 
des bêtes y la terre attendroit encore le premier 
homicide. Pour avoir tué fon moineau, un enfent 
autrefois fut mis à mort ; on eut raifpn : cet enfant 
étoit un petit fcélérat , que l'Aréopage fit bien d'em- 
pêcher de grandir. ^ 
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de fcélérats qu'on feroit mourir ailleurs; 
quand ils font jeunes j on les envoie tra- 
vailler à Oran 9 à Puerto-Rico ; &c. quand 
ils font vieux , on les laifle pourrir en 
prifon. 

Si l'atrocité j fi la nouveauté du crime 
oblige les juges à prononcer la peine dô 
morc^ le coupable en eft toujours quitte 
pour la corde. On maflble quelquefois > 
mais feulement pour les grands attentats; 
& ce fupplice encore qui épouvante l'ima- 
gination j qui drefle les cheveux, eft après 
un coup de foudre, (i) un coup de mous- 
quet, de canon ou d'apoplexie , la mort la 
moins redoutable. 

Le bourreau , armé d'une mafllie & d'un 
couteau , frappe le criminel à la tempe y 
l'étend mort, lefaigne , le foule aux pieds ^ 
le coupe en quatre , l'attache à des crocs y 
ou le jette au feu. Cette boucherie qui 
dure trois fecondes , pâlit, confterne, glace 
tout le monde ; des enfans jettent les hauts 
cris , des femmes s'évanouiflent de peur , 
avortent aux pieds du bourreau , &: depuis 



(i) Oui, un coup de foudre eft la mort la plus 
douce i je le dis exprès , je ne TeiFace pas. Ne vaut- 
il pas mieux être lancé par le tonnerre dans le fein 
de Dieu , que d'y être traîné par une fièvre quarté ^ 
par un cancer , ou par la goutte ? 

D X 
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lông-tems déjà le parient n^exifte plus, (i) 
Au lieu de condamner aux flammes, au 
lieu d'inventer chaque jour des fupplicés 
nouveaux , des tortures ^ des queftipns 
nouvelles ; au lieu d'appeller de delà les 
monts, (2) des bourreaux, ou pluis cruels , 
ou plus habiles, ou plus adroits; pourquoi 
ne pas feire mafloler pour tous les crimes ? 
Outre que la mort fans la douleur punit 
ûlîèz , fait afTez de maU outre que les loix 
bnt promis feulement à la fociété de la 
débarraflèf du coupable, Ôc rien de plus : 



(i) Ce n'ôft pas à Madrid, c'efî: à Avignon que 
j'ai vu maffoler j & l'honinie qu'on maflbla fiit cori- 
iduit à réchafaud y fut aflbriimé les yeux bandés^ 
Bandons aufli les yeux à tous nos criminelSé 

(z) Quand Muftapha fut empoifonné par ion pre- 
mier médecin , 8c par fon grand aumônier > on n'alla 
tii en Chypre , ni en Grèce pour chercher un bour- 
reau j on ne fit ni déchirer , ni écarteler , ni tenailler 
les coupables ^ on les noua dans Un fàc , où leur 
donna quelques fbufflets , êc le premier poliflbn le3 
jetta dans le Boiphore. En Turquie pourtant ori fcie> 
on empale ^ on fait avaler au coupable du plomb 
fondu , de l'eau forte j de l'huile de tartre j c'eft un 
torite : Ott noie , on étrangle tout te monde. Qu'on 
ouvre pour s'en convaincre le code crintHnel des 
Turcs , & l'on verra fi du fond de la Corée jusqu'aux 
Dardanelles , juiqu'aux jardins du ferrail ^ il a jamais 
été queftion d'empaler y de feier y de piler y de cou- 
per quelqu'un^ 
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fen attelle tous ceux qui afliflent à Une 
exécution ; qu'on ks appelle Tun après 
l'autre, qu'on les queftionne^ qu'on re*^ 
cueille les voix, & qu'ils difent fi des 
tronçons, fî des membres ùùglansf fi une 
tête pale, fi des chairs 5 fi des entrailles 
pantelantes, ne leur infpireroient pas plus 
d'ef&oi , que des g^émiifertiens ^ des coups 
de roues , des coups de barre , des che- 
mifes de Ibufre ^ de la fiimée , des flam^ 
tnes, des torches, un brâfier ardent > des 
farmens, des fagots qui pétillent* 

Quand un brigfand, d'ailleUrsj éftcon-s» 
vaincu, eft condamfié> quand un prêtre 
l'exhorte > l'abiôut , lui pardonne Au nom 
de DieU) lui promet le ciélj lui en ouvre 
pour ainlî dire les barrières ; ce n'eft plus 
le même homme, ce n'eft plus un fcélérat, 
ce n'eft plus un échafaud, une place pu^ 
blique } c'eft un malade , c'eft le lit, c'eft 
la chambre d'un agonîlknt : il eft odieux 
de le faire mourir en détail, de le faire 
mourir par pièce? il eft odieux de lui faire 
goûter, kntky relpirer la mort, & de le 
forcer à maudite > à couvrir d'écume , de 
crachats) le Crucifix qu'on lui montre > 
qu'on lui crie de baifer, qu'on lui crie 
d'implorer. 

Ni la jeuneflfe, ni îa beauté ne peuvent 
défarmer , ne peuvent émouvoir les juges j 
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les mères infanticides font pendues; oa 
ne fuit pas même le code de Charles- 
Quint y qui laifle la vie à la mère y fî 
l'enfant meurt dans fon fein. On vient de 
pendre tout-à-Pheure une fille charmante 
ôc pleine de grâces : la main trembloit au 
bourreau. Les regards de cette malheu- 
reufe, errans fur la foule y fembloient 
chercher , appeller y attendre le père de 
l'enfant. Toi , dont le befoin , l'ennui y 
l'occafîon y plutôt que l'amour peut-être y 
allumèrent les defirs y regarde attacher y 
vois fufpendrej vois expirer fur ce poteau, 
fur ce morceau de bois y celle que tu as 
couverte de carelTes y prelTée dans tes bras > 
accablée de baifers. Alors vingt fois, cent 
fois y mille fois peut-être y tu lui dis y que 
tu mourrois y que tu voudrois mourir pour 
elle : il falloit donc te charger du crime , 
il falloit donc r'acquitter, mourir j te faire 
pendre y dégager ta parole ; c'étoit le 
moment. 

On fouette tous les matins y on enferme 
pour toujours lés filles ou femmes qui fe 
font avorter; (i) & c'eft Charles-Quint 



(i) Pourquoi punir avec autant de févérité une 
femme qui fait périr fbn fruit ? Tavortement ne dé- 
truit, n'anéantit rien, il décompofe , il diflbut une 
maffe de chair qui n'a ni fentiment, ni vie, il ex- 
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qui a fîgné y qui a didé cette loi : cVft 

Charles-Quint qui lui-même étouffa j en- 
terra, dit-on, l'enfant qu'il eut d'une bou- 
quetière d'Oudenarde, (i) 

Et Chades-Quint vouloir aufS qu'on pu- 
nît de mort ' les femmes adultères ; e'eft 
dans un climat auffi brûlant que l'Eip^ne^ 
dans un climat fait exprès pour l'amour 
qu'une pareille loi exifte ! c'eft dans un 
pays où l'enfant eft homme fi-tôt , où le 
tempérament parle fî vite , parle iî haut, 
où le libertinage des hommes condamne 
leurs femmes .à n'avoir que des reftes ; 
où fouvent une jeune perfonne doit par 
convenance y par l'ordre , pour l'intérêt de 
fa famille , époufer un vieillacrd ; doit em- 
braffer, réchauffer, ranimer , refpirer l'ha- 
leine , attacher fa bouche fiir la bouche 
d'un fatyre, d'un monflre , d'un cadavre 
qui a de l'argent. Sophie, Sophie! 

Argent, argent ! tu as produit , tu nour- 
ris tous les maux, le^éaux, les crimes 

— — ^— ^— — —« a^w^— — <— il*— — w I I ■■■■■■ «■■ ■ I la 

tirpe un polype , un morceau de néant , il caflè un 
«euf. Non , non pourtant , cet œuf étoit un en- 
fant ; déjà la mère étoit mère , elle eft très-coupa^ 
ble , H faut la punir trh-févérement. 

(i) Beaucoup d'hiftoriens difent que non: je croîs 
qu^ils ont raifon : le fameux dom Juan d'Autriche , 
Tun des nombreux bâtards de Charles-Quint, prouve 
au refte que ce prince q'étouffbit pas tous &$ enfans* 
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de la terre : pour exprimer tout le mal 

du monde , il ne faudroit qu^un mot ^ un 
ièul mot, un mot fuffiroit, & ce mot fe- 
roit : argent, 

On deshabille les pourvoyeufès , on les 
frotte de miel y on les garnit de plumes y 
on les £3uette , on les marque , & le bour- 
reau les promené en ville. 

Pour peu qu'un tigre eût eu le fens 
commun y eût eu de la religion j jamais il 
n'eût condamfié les bla^émateurs à avoir 
la langue coupée : (i) Un bla(phémateur 
n'o^Senie perfbniie y ti bi%Gk y outrage Dieu, 
allçz grand, afiez pui^Suit pour punir, & 
qui ayanc exprès pour cela, la mort à fès 
ordres , (on arfenal tout plein d'armes , la 
foudre à càté de lui, n'a pas beibin de 
0os bras, de nos bourreaux pour le venger. 

Hors la prijhn des nobles , toutes les 
priions de Madrid font des charniers , des 
liQtrines ; point de dtftinâion , point de 
diffîrence «ntre lUprifomiier malheureux 
JSc le prisonnier fcélérat. A Madrid on con-r 
fond tout ; fouv^nt le brigand incurable , 
dont toute la vie n'a été qu'un crime , 5c 

I II | Biii . ^ ^^11 1^1 JLII.X.A. Jj.il. 111*1 I ^ ^ I I M ^ i l -i lL i ■ 

(x) Le jcarquis de Vauveroagues a dit : Cr qui 
/Cofinfi point la fociété^ ritfi pas du reffbrt de la 
fuftice. Cette vérité devrok ^tr^ la ^b& de ^us le$ 
^odes criminels^ 

le 
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le coquin qui commence, & le malheu- 
reux qui doit, qui n'a point d'argent , 6c 
celui qui pour régaler fa femme j fes en- 
fans , ks amis ou fa maîtrefîe ^ a tué une 
perdrix ou un lapin de garenne, donnent 
tous les quatre fur la même paille. 

Le carcan , le boulet , la marque , la 
baftonnade, le cheval de bois, le fouet 
& \ts préfîdes punilîènt les fautes légères. 

Les préfîdes font des galères , on y con- 
damne , on y envoie tout le monde , les 
officiers même. Pendant qu'ils rament , 
qu'ils filent ou qu'ils pèchent , leuç fer- 
vice compte; leur tems fini, il n'y|)aroîc 
plus , ils reprennent leur rang : tout dé- 
pend des conventions : chacun a fà façon 
de voir , chaque gouvernement fait ce 
qu'il lui plaît ; mais à la honte d'aller aux 
préfîdes , à la honte d'y porter le bonnet , 
l'habit , les chaînes , tout l'accoutrement 
d'un forçat, mille gens préfereroient de 
mourir &: d'aller raflaiîer au fond de l'eau 
les écrevifles de la mer Noire , & les foies 
du Pont-Euxin. 

La juflice efpagnole , fî indulgente pour 
certains délits , efl: inexorable pour les 
voleurs d'églife ; il vaut mieux à Madrid 
éc dans toute l'Efpagne , voler fur les 
grands, chemins, crocheter des ferrures, 
enfoncer des maifons, forcer les portes, 

E 
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égorger le monde j que de prendre a 

Dieu y à la Vierge , une épingle , un bra- 
celet j un éventail , une aune de gaze > ou 
un flacon. 

En Efpagne , où la génération future 
doit répondre de la génération préfente y 
où le crime d'un feul homme tache toute 
la famille > toute fa poflérité j où la honte 
ef t héréditaire , fouvent par égard pour les 
familles , le roi commue la peine de mort 
en une prifbn perpétuelle. 

Heureufes les contrées où le crime d'un . 
autre n'inculpe perfonne ^ où celui qui 
doit rougir , rougit tout feul y où le fbu- 
verain ne fait point grâce ! 

Quelle grâce ! à ces malheureux y à qui 
oatlaifle la vie ; qu'on leur demande quel 
cas ils en font; qu'on leur demande quel 
plaifîr ils trouvent à refpirer l'air qui pafle 
par une lucarne y à voir le jour qui éclaire 
les voûtes y les murs ^ les guichets y les 
barreaux , la nudité ^ l'obfcurité d'une pri- 
fon , &: qui leur montre les rats , les fou- 
ris y la vermine qui courent dans leur ca- 
chot; qu'on leur demande s'ils craignent 
la mort y & l'on verra combien ils ren- 
droient d'aâions de grâces au concierge 
bienfaifant, qui auroit l'humanité de mêler 
à leurs alimens de l'aconit > du fublimé 
corrolîf. 
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Non j non y il n'eft pas vrai que la mort 

foit une peine plus cruelle que la prifon ; 
non j Panéantiflement n'eft point le dernier 
fupplice ; mille gens difent que fur la roue 
ils aimeroient encore la vie 9 ils voudroienc 
fulpendre le coup de grâce y ils crieroienc 
au bourreau j attendei > attendci : qu'ils 
affilient à une exécution, qu'ils s'appro-' 
chent de Féchafaud ^ qu'ils entendent les 
hurlemens d'un homme qu'on rompt ^ qu'on 
brûle ou qu'on vient de rompre ^> & qu'ils 
jugent fi la lumière peut éclairer , lî le fo- 
leil peut réchauffer encore le malheureux 
que le foufre étouffe , que la fumée aveu- 
gle 5 qui meurt de fbif , (i) qui a les. os 
brifés , dont le fang coule goutte à goutte , 
&: dont les chairs & les membres tombent 
par lambeaux. 

Parce qu'un cadavre n'eft bon à rien y 
parce que les chiens même n'en voudroient 
pas j on ne cefïe d'écrire qu'il faut abolir 
la peine de mort, qu'il faut mutiler, qu'il 
faut couper les oreilles à l'image de Dieu , 
qu'il faut changer les hommes en bêtes , 
les atteler à des tombereaux, les envoyer 

j[i) Il y a quelque tems qu'on roua un homme à 
Barcelone: pendant. deux heures trois bourreaux fe 
fatiguèrent à faire fouffrir ce malheureux , & pen- . 
dont deux heures , à boire , à boire , étoit fon cri. | 

E z 
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s^enîvrer ^ s^empoîfbnner des vapeurs des 

mines j ou fè perdre dans les deferts. Par 
pitié , par humanité au contraire ^ vuidons 
tous les cachots , toutes les prifons 9 tous 
les bagnes ; infligeons la mort pour tous les 
crimes j faifons mourir fans faire de mal ; 
maflblons tous les brigands^ & tout de 
fuite, aujourd'hui plutôt que demain: (i) 
il vaut mieux cent fois être dans le néant y 
ou avec Dieu , que de traîner des chaînes y 
de balayer des rues, de refter vingt ans, 
tJDente ans dans le même cachot j dans 
la même place j ou de fe promener le 
refte de fes jours dans des bois , des fo- 



(i) Malgré que la jurifpnidence angloife paroiflô 
plus douce que la nôtre j malgré les foins , les égards 
même des juges pour les coupables j ceux - ci font 
traités avec plus de cruauté réelle qu'en Espagne , 
qu'en France , 8c que par-tout ailleurs où le criminel 
eft mis à mort , dans Tinftant qu'on lui lit fa fentence. 
En Angleterre y au contraire , lexécution eft différée 
de fîx femaines j ainfi après lui avoir ôté l'efpérance , 
on lui laifle la vie ; pendant fix femaines 11 a fans 
ceflè devant les yeux les angoiffes de la mort. II 
femble que la loi fe repaiffe de cette torture de Tef- 
prit 9 plus barbare que celle du corps j elle ne livre 
fa viéèime à la mort phyfique , qu'après avoir laiflë 
le plus impitoyable des bourreaux ( l'imagination ) 
lui déchirer le cœur en détail , & épuifer y pour la 
tourmenter, ce que fidée d'une deftruôion inévitable 
a de plus af&eux. 
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rêts^ des deferts; où fouvent^ à moînS 

du plus grand hafard, on peut faire deux> 
trois j quatre cents lieues ^ fans trouver à 
^ui parler, (i) 

Mais quand tous les échos répètent les 
mots bienfaifance , humanité j bien public y 
amour des hommes ; il eit furprenant que 
perfonne n'ait penfé à fonder * des prix 
pour \ts brigands qui quitteroient les bois 
pour venir demeurer en ville ; jamais les 
loix n'oublient de punir les crimes ; jamais 
aucune ne s'efl: fouciée de les prévenin 
On oublie que les fcélérats font prefque 
tous célibataires ; on oublie que c'eft pen- 
dant la nuit que fe commettent les plus 
grands crimes ; qu'en encourageant les ma- 
riages , les forfaits fèroient plus rares ; une 
femme chérie retiendroit fon mari auprès 
d'elle ; &c peut-être les noms de Ravaillac y 
de Damiens, de Desrues ne laliroient nos 
annales y fi les coquins avoient aimé, (i) 



(i) Lors de la confédération de Bar ^ un de mes 
amis fiit envoyé dans les plaines de Tobolsk } je ne 
l'ai pas revu depuis ; j'ai écrit 9 point de réponfe ; je 
crois mon ami perdu. 

(2) A l'exception de quelques fcélérats nés ^ pour 
qui le crime èft un befoin , un état, une façon d'être ^ 
qu'on foit fur qu'il y a très-peu de voleurs & d'af- 
feffins par goût & par choix : c'eft la mifere qui peu- 
ple les grands chemins 9 qui aiguife les ftylets , les 
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PRÉDICATEURS DE PLACES. 

Soir & matin, tous les jours , à toutes 
les heures, fur toutes les places, on peut 
eiitendre à Madrid la parole de Dieu. 

Vn moine s'empare d'un coin , d'où y 
monté fur un banc , fur une table , fur un 
tonneau , fur une échelle , ou fur une pierre , 
il prêche , il harangue , il fait pleurer , H 
convertit les dévots, la canaille, les défceu- 
vrés Se les paflans. 

Quelquefois la foule eft prodigieufe ; 
tant mieux pour les filoux , tant mieux 
pour les catins ; les uns vuident les po- 
ches , les autres arrangent des parties , & 
le fermon finit par des vols , par des ma- 
riages , &c par une quête , durant laquelle 
Je prédicateur , d'une voix terrible , charge 
d'anathêmes & de malédiftions le pécheur 
endurci qui ne donnera rien. 

On ne devineroit jamais qui a dit , qui 
a appris à tous ces faltimbanques les quo- 
libets, les fottifes, les impertinences, les 
charades qu'ils débitent : on ne devineroit 



poignards , les couteaux j & fur mille malheureux 
qu'on étrangle peut-être par femaine, depuis Abo 
jufqu'au cap Finiftere , les troits quarts fe font pen- 
dre pour ne pas mourir de faim» 



Digitized by 



Googk 



. , ,< 39 > 

jamais tous les détails dans lefquels ils en- 
trent. S'ils prêchent la paflîon ou la naif- 
fance de Jefus-Chrift j il femble qu'ils 
étoient-là : ils ont tout vu 9 tout entendu ^ 
tout retenu ; ils donnent le fignalement 
d'Hérode , de Ponce Pilate j de Judas , des 
fatellites & des bourreaux ; ils font le 
portrait de Marie > de Magdeleine ^ d'Anne y 
de Joachîm j de la fage-femme y de la nour- 
rice : à les croire y ils ont caufé avec les 
Mages y ils ont vu l'étoile y ils ont déployé 
les langes , ils ont bercé l'enfant : à les 
entendre parler de la Judée y de Bethléem, 
de Nazareth y du Tabor, il femble que 
les rochers fe font fendus y que le voile 
du temple s'eft déchiré devant eux : à le^ 
entendre enfin donner le plan, nommer 
tous les coins & recoins y tous les buif- 
fbns du calvaire j on parieroit qu'ils s'y 
font promenés y qu'ils y ont chafFé y ôc qu'ils 
en reviennent. 

Outre ces prédicateurs de places j Ma- 
drid a auffi une fèmaine fainte : toute la 
ville alors eft tendue de noir, les fpec- 
racles font fermés, les cafés font déferts, 
le peuple remplit les églifes 3 les rues , les 
carrefours font tapifles d'autels , garnis de 
chapelles, jonchés de cercueils. Dans quel- 
que quartier qu'on aille , à quelque, heure 
qu'on forte ou qu'oa fe mette à la fenên 
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tre, on eft fur de rencontrer ou de voir 

pafler des croix qu'on traîne y des madones 
qu'on porte , des reliques qu'on promené y 
des hommes qui fe fouettent, &: des pé- 
nitens gris , des pénitens noirs y des péni- 
tens bleus j coëiFés y vêtus , déguifés d'une 
manière fi effrayante > fi ridicule ôc fi bizarre y 
qu'il lèmble qu'ils s'arrangent y qu'ils s'ha- 
billent , qu'ils fe coëffent exprès pour faire 
rire ou pour faire peur. 

Auflî long-tems que la paflîon dure y &c 
que les miffionnaires prêchent , grands ti- 
tulados y hidalgos y médecins y avocats , 
hommes de loix) hommes d'épee y hom- 
mes déplume, bourgeois, porte -faix; 
tout le monde prie y tout le monde pleure y 
tout le monde eft trifte ; les femmes for- 
tent à pied, iàns rougé , fans mouches y 
fans parure, fans panaches , fans trèfles ; 
des voiles , des réfibles , des mantilles , 
des paquets de fichus , cachent fi bien les 
traits , les cheveux , les hanches , les for- 
mes , les contours &c les feins , qu'on ne 
fait fi l'on voit un homme , une femme , 
un fpeâre , un mafque ou un finge. 

Mais à peine les miflionnaîres font hors 
des portes , alors les fpedacles s'ouvrent , 
les cafés , les lieux publics fe rempliflent ; 
les catins fe montrent , les voiles , les man- 
tilles difparoiflent y les fichus font renfer- 
més y 
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mes, les corfets , les jupons marquent les 

tailles j lailTent voir les feins ^ laiflènt voir 
les pieds. 

Et quel fruit en effet attendre de ces 
homélies , de ces fermons , de ces prônes > 
ce font les hommes qui précisent ! Ce n'eft 
pas aux hommes à prêcher ; c'eil aux fem- 
mes à qui yDieu conféra le don d'attendrir 
ôc de toucher : (i) fans les femmes v tout 
favans^ tout illuminés qu'étoient les apô- 
tres , jamais le paganifme n'eût été aboli; 
jamais le fang des martyrs n'eût coulé. 
C'eft pour plaire à des femmes ; c'efl: dans 
leurs bras que les premiers fidèles , que 
les premiers chrétiens y ivres d'amour , 
ivres de religion , ivres de foi j jurèrent de 
croire à Jefus^Chrift, jurèrent de l'adorer, 
jurèrent de mourir pour lui. 

Si c^étoit aux femmes à confacrer le 
corps & le fang de Jefus-Chrift ; fi c'étoit 
aux femmes à oi&ir à Dieu les offrandes y 



(i) Si Ton en croît Tacite , Céfar, Juftîn, &c, 
parmi les Germains , c'étoient les femmes qui prê- 
choient, Juftin ajoute que lauditoire de la jeune 
Biffula y dont Aufonne a chanté les grâces , étoit tou- 
jpurs rempli^ que femmes, hommes, enfans, tout 
le monde fondoit en larmes , & s'en alloit le cœur 
ferré Se pénétré de ce qu'il venoit d'entendre. La 
primitive églife avoit {qs diaconiffes : faifons prêcher 
nos chanoineffeç. 
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les oblâtions de fon peuple ; fi c'etoît à 

leurs pieds qu'on dût aller avouer & pleu- 
rer fes fautes ; fî Ton devoir refter quel- 
ques minutes dans la contemplation 9 dans 
le recueillement j les lèvres collées fur la 
main , dont alors on recevroit Phoflie ^ ma- 
tin &c foir j & toujours , par-tout les préaux, 
les jubés 5 les parvis j les fanâuaires fe- 
roient remplis ; plus d'incrédules, plus de 
déifies j plus d'adiées : & l'on eût vu Di- 
derot à genoux. 

DES FINANCES. 

Chaque mois voit éclore de nouveaux 
plans; à chaque heure les admîniflrateurs 
changent, tous les bureaux font boulever- 
les, il y a rarement mille piaflres encaiflè; 
fbuvent les gallions mouillent encore à la 
Vera-Cruz, à Panama, à Puerto-Bello , 
qu'ils font dépenfés , dus ou mis en gage ;, 
& quelquefois le roi du Pérou , le maître 
de la Caflille d'or, (i) le pofïefleur de 
Quito, de Cufco, d'Arequipa^ de Por- 
co ; (i) l'homme enfin , pour qui deux 

(i) Contrée du Mexique , ainfi appellée , parce 
que le fable eft d or , les fleuves charient de Tor, les 
montagnes font toutes d'or. 

(i) Mines les plus riches de FAmérique , fituécs 
fur la cîme la plus occidentale des Cordilieres. 
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cents mille bras fouillent les mines > frap- 
pent des piaftres ou pefent de l'or , n'a pas 
quand il joue y quand il perd de quoi payer 
payer les cartes. 

Mais où paflentj où reftent done^quel 
eft le dragon, quel eft Fenchanteur qui 
garde ces lingots y ces tréfors , ces fom- 
mes immenfesj ces caiffes d'argent , ces 
tonnes d'or qui afluent perpétuellement du 
Pérou j du Chily , du Mexique en Efpa- 
gne ? Cet argent pafîè en France , en Hol- 
lande j en Ruffie , en Angleterre , fe change 
en braflelets y en jeannettes y en mirzas^ 
en colliers y en bagues y en vermillon y en 
eflènces y &c retourne en Amérique payer 
les nuits y orner les feins y parfumer les 
cheveux y briller au cou y pendre aux oreil- 
les y colorer les joues y les lèvres des né- 
grefîès 5 des créoles y & des catins du 
Nouveau-Monde. 

La déprédation du fifc y la pénurie des 
finances y au refle y n'eft pas nouvelle en 
Efpagne. L'Europe entière a retenti , s'eft 
reffentie de la banqueroute frauduleufe de 
Philippe II : on fait que Ferdinand III & 
Ferdinand IV ne payoient jamais ^ ni leur 
maifon y ni leur armée y ni perfonne ; que 
Philippe IV enfin y faifoit de l'argent de tout ^ 
vendoittoutj auroit vendu l'eau, vendu l'air. 

F z 
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MONOISEAir. 

Sur ma fenêtre ^ j'ai un oifeau charmant ; 
Pefpece n'eft pas connue en France. Cet 
oifeau eft de la grollèur d\ine alouette; fbn 
bec eft couleur d'amaranthe ; fa gorge > fa 
tête> fon cou & l'extrémité de fes aîîesfonc 
bleu-mourant; fès pieds font très-noirs j & 
fes yeux couleur de feu ; il chante à ravir ; 
qu'il fbit jour^ qu'il foit nuitj à trois heu- 
res du matin 9 déjà il commence à chanter ; 
il réveille > il impatiente tous mes voifins* 

Mon oifeau a un goût bizarre ; il fe nour- 
rît communément de millet y de jaunes 
d'œuf^ de bifcuit; mais il quitte tout pour 
les vers luifans y pour les papillons & pour 
les mouches ; il niche fur du coton. Je n'ai 
point encore vu d'oifeau fi propre ; il fe 
baigne matin & fbir : & tous les jours il 
faut nettoyer j laver fa cage; il eft, dit- 
on ^ très-ardent 5 très- confiant en amour; 
il idolâtroit fa femelle ; elle vient de mou- 
rir : mon oifeau, depuis fa mort, ne chante 
plus y ne mange plus 9 ne dort plus , rette 
fans ceffe perché fiir la même place y &c]e 
crains bien y qu'il ne meure bientôt lui- 
même de douleur^ de faim ^ ou d'infbmnie* 
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"jS/r DU BOURREAU. 

En Efpagne ^ tous les bourreaux font en 
uniforme ; ce devroit être ainfi par-tout : 
il ne convient pas qu'un bourreau foit ha- 
billé comme moi. 

D A N G E L US. 

Jamais y ni la race de Jacob j ni les en- 
fans d'Abraham j ni les defcendans de 
Moïfe y ne marquèrent leur fabbat par une 
immobilité fi totale , que celle qui glace 
les Efpagnols auffi-tôt que Fangelus fonne. 
Le matin ^ l'angelus fonne à fix heures y & 
le foir à fept ; aldrs perfonne ne bouge j &c 
tout le monde fe tait. 

COURTISANES. 

Dès que la nuit commence 5 douze à 
quinze cents catins s'emparent des rues & 
des promenades de Madrid. 

Teint brun , jolis pieds ^ petit front, che- 
veux noirs y grands yeux , nez de chiffon y 
grande bouche bien bordée j bien blanche j 
bien coupée , bien rofe, joli fon de voix> 
vous feduit ; vous fuccombez ; vous mon- 
tez , & vous fortez y dit-on , malade. 
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L E G S P I E U X. 

Tout le monde ici fe fait enterrer en 
habit religieux; on habille les hommes en 
capucins y les femmes en vilîtandines , ôc 
les filles en fœurs grifes. 

Outre l'habit j on charge le mort , de 
reliques ^ de médailles , de cordons , d'a- 
gnus, de rofaires > qu'on lui attache au 
cou y aux bras y aux jambes y &c dont on 
remplit fes manches y fon capuchon^ fes po- 
ches & fon bonnet. 

Bariolé y garrotté de reliques y de chape- 
lets y l'Efpagnol ne meurt point tranquille; 
pour mourir en paix y il faut qu'en mou- 
rant ^ le moribond falïe encore des legs. 
Auffi y dès Finftant qu'un Efpagnol riche 
eft dangereufement malade, deux ou trois 
efcouades de moines quittent leurs cellules > 
abandonnent lefèrvice de l'autel, & accou- 
rent vite au chevet y au pied y &c dans la 
ruelle de fon lit. Là, les oreilles rebat- 
tues, d^enfer y de feu ^ de pénitence y de co-^ 
1ère ; pour éteindre les flammes , pour cal- 
mer Dieu, pour chaffer le diable , le mal- 
heureux moribond dépenfe tout fon bien > 
.en mefles, en fondations, en obits quo- 
tidiens , hebdomadaires , annuels , & meurt 
étourdi, inondé, frotté, accablé , fatigué , 
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entoure de cierges, de comeilsj de priè- 
res /de menaces, de promeflès, de for- 
nettes j d'huile &: d'eau bénite. 

Le plus fouvent ce ne font pas les mc- 
ckcins qui le tuent. Tel Efpagnol ne mour- 
roit pas fans fes gardes, fans leur bruit ^ 
(ans leurs cris. Une ou deux heures de re- 
pos, de fommeil , pourroient le guérir 
fouvent; mais pour fon bien , il ne faut 
pas qu'il guérifle , il ne faut pas qu'il dor- 
me , il faut qu'il nieure ; & qu'il meure 
comme, un fot , comme un imbécille , com- 
me un enfant, avec un capuchon enfoncé 
jufqu'aux yeux, jufqu'aux oreilles, jufqu'au 
menton. 

Moines , ne croyez pas qu'on foit fâchç 
contre vous ; on vous aime , au contraire ; 
c'eft parce qu'on vous aime , qu'on doit 
vous écarter à l'avenir de nos derniers 
inftans : c'eft le cri , c'eft le vœu général* 
C'eft au nom de vingt mille âmes, qui, 
des quatre coins des cimetières de l'Eu- 
rope , difènt toutes enfemble , que des ja- 
cobins , des francifcains , des bernar- 
dins, &c. ont hâté leur mort; qu'il faut 
déformais écarter de nos lits , ces hommes 
noirs, ces rabats, ces furplis, ces images, 
ces torches, ces apprêts funèbres, qui 
conjurent , évoquent , appellent la mort y 
qui doublent, triplent, centuplent l'horreuf 
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qu^elle caufe j le mal qu'elle fait ; & qui 

fbuvent enfin nous font mourir de peur de 
mourir. 

Et je ne crois donc pas en Dieu ? Quelle 
demande ! Et je veux donc mourir comme 
une bête j fans curéj fans confefTeur^ fans 
viatique , fans abfblution ? Non , non ; mais 
je veux mourir tout feul , je veux mourir 
en paix , je veux vivre aufïi long-tems que 
je vis ; je veux y s'il fait chaud y s'il fait 
beau y je veux qu'on ouvre mes rideaux y 
qu'on ouvre mes fenêtres. Avant d'expi- 
rer y avant de fermer les yeux pour tou- 
jours j je veux regarder encore une fois , 
le cielj les arbres, les fleurs , les nuages, 
le foleil j la verdure, la vçndange ou la 
moifîbn. 

Mes parens y mes amis y mes voifïns y 
tous ceux qui m'aiment : je vous aime aufïi; 
je vous aime encore tout mourant que je 
fiiis : recevez mes adieux ; je vous quitte 
à regret y je ne vous reverrai plus ; mais 
Ibyez tranquilles y je fais où je vais : je 
ferai heureux y j'en fuis bien fur. Pour 
vous , ne croyez plus y ne croyez jamais 
que Dieu attende notre mort pour nous 
repoufîèr, pour nous appeller. Depuis long- 
tems déjà le regiftre des œuvres efl arrêté y 
les crimes y les vertus y tout efl compté. 
Dieu ne voit plus , n'entend plus, n'écoute 

plus , 
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plus 5 ce que promet , ce que dit j ce que 

fait un malade qui ne fait ce qu'il dit. 
Dieu lit dans nos yeux, fait depuis long- 
tems que ces foupirs, ces fanglots, ces 
pfeaumes de pénitence, font des ades , 
font des pfeaumes de peur : Dieu fait que 
David lui-même , quand il les fit , étoit 
malade , étoit foulFrant , pouvoit à peine 
foutenir fa plume, & qu'il trembloit en écri- 
vant. 

CAFÉ. 

Je crois que Madrid eft le lieu de la 
terre où l'on prend de meilleur café j que 
cette boiflbneft délicieufe ! plus délicieufè 
cent fois que toutes les liqueurs du monde, 
i^e/ vin enivre > la bière abrutit , le cidre 
endort , l'eau-de-vie brûle ; mais le café 
égaie , anime , exalte , éleftrife ; le café 
peuple la tête d'idées , d'images ; à l'homme 
qui a pris du café en abondance , il ne 
manque plus qu'une femme , une plume 
&: de l'encre. 

POPULATION. 

Il y a cent mille âmes à Madrid. Les 
environs font déferts : l'Elpagne n'eft pas 
peuplée î tant mieux. La population efl:\ 
un grand mal , le monde eft plus que com- 

G 
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plet; il y a beaucoup d'hommes de trop : 
il y a long-tems que je le crois ^ & je le 
croirai ^ tant que je verrai les hôpitaux 
remplis j des malheureux qui demandent 
de l'ouvrage , des- fainéans > des valets les 
bras croifés j des commis m'arrêter aux 
portes j des moines en habit de mafque, 
ôc des foldats faire Pexercice. 

MANIERE DE RECEVOIR LES 
ÉTRANGERS. 

Des lettres de recommandation j & 
des feuilles de chêne fervent également à 
Madrid. 

L'Efpagnolj le Cafbllan fur-tout ^ dé- 
fiant, lîlencieux, rêveur, très-peu expanlîf, 
jaloux à Pexçès , abhorre les Ibciétés 
bruyantes , redoute les connoilîànces nou- 
velles , & craint les étrangers comme le 
feu. Un voyageur chargé de lettres y doit 
s'attendre à quelques dîners y quelques 
rafrefcos ; pendant lefquels , le maître de 
la maifon paroît fi embarrafïe , fi gêné y fi 
trifte y qu'il eft très-pofïible de tomber mort 
à table y d'impatience & d'ennui. 

L'Efpagnol traite avec prcfiifion : la fe- 
maîne dernière y chez D... nous étions 
douze à table, on fèrvit à peu près ua 
quintal de viande. 
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Rarement les Efpagnôls adreiïent la pa- 
role à quelqu'un; fi on leur parle Fran- 
çois 5 ils vous rient au nez j parce qu'ils 
n'entendent pas ; fi on leur parle efpa- 
gnol j ils rient encore y parce qu'ils en- 
tendent mal. 

Les domeftiques fervent €in vefl:e & en 
papillotes ; ils fortt tous j fi fales j fi laids y 
û noirs j qu'ils font peur &c mal au cœur : 
ils font fi petits y fi trapus , fi rabougris , 
qu'il fèmble que la nature n'a pas voulu 
les achever. Mr^"^^. 

MAISONS. "^'Wt^^ 

. Les habitans de Madrid aiment beau- 
coup les appartemens valles. Le veftibule , 
mais l'efcalier fur-tout ^ eft , fi l'on peut 
le dire y la plus belle pièce de la maifon* 
• Le fallon efl: meublé d'images ^ de car- 
reaux y de fauteuils fort bas , de chaifes 
fort bafles y & de glaces ; le reftè de l'hô- 
tel efl: garni de morceaux de miroirs , de 
lambeaux de tapiflèries^ de fouricieres & 
de toiles d'araignées. 

En général , quelque riche que foit un 
Efpagnol y il n'y a jamais qu'un lit dans 
(a maifon ; & ce lit encore ell un lit titu- 
laire y un lit de parade j fi on peut le dire^ 
où perfonne ne couche. Monfîeur couche 

Gz 
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fur un grabat; madame couche fia- le mê- 
me, ou fur un autre ; les enfans dorment 
fîir des nattes , les domefliques par terre j 
Pété dans la cour , Wiiver à l'écurie. 
Les femmes ont une chambre , de la 
paille ou des feuilles* 

H E R M I T E S. 

L'Efpagne efl inondée d'hermites : ce 
font des gens qui y errant de ville en ville , 
èc qui , fans être affujettis à aucune efpece 
de règle j font le vœu folemnel de vivre 
aux dépens de qui il appartiendra. On re- 
connoît ces vagabonds à une barbe très- 
longue j à un uniforme de bure , à un cha- 
pelet énorme y &c enfin à une madone de 
bois ou de plâtre qu'ils offrent à baifer à 
tous les voyageurs & à tous les pafïans. 

Ces hermites entourent les auberges : 
les plus timides refient dans la cour , fur 
l'efcalier ; les autres montent dans les 
chambres. Ce matin y j'en avois trois ^ 
ma porte. Pourquoi ne pas forcer ces 
drôles à refier chez eux, &c à s'y occuper 
pour éviter l'ennui ? 

RENDEZ-VO US. 

C'efl fur les bords du Manzaranès , au i 
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î^fado 9 à la porte d'Atocha, c^eft ailleurs ^ 

que les habitans de Madrid vont ^ pendant 
la nuitj attendre ou chercher leurs mai- 
trèfles : pendant le jour, c'eft dans les tem- 
ples. Souvent c'eft dans les confeffionnaux., 
dans les chaires , c'eft fur des marches 
qu'on vient de baifèr , où l'empreinte des 
lèvres paroît encore , que bientôt oubliant 
Dieu , la Vierge , les faints y les anges &c 
l'imivers entier , vingt à trente couples d'à- 
nians s'embraflènt, fè preflènt, fe compri- 
ment au pied du maître-autel. 

Que ceux qui propofent de compter dé- 
formais l'amour & la jouifïance au nombre 
des fàcremens ; que ceux qui foutiennent 
qu'il n'eft point d'harmonie plus digne de 
l'Eternel ; qu'il n'eft point de fpeétacle plus 
digne de fes regards j que le bruit des fou- 
pirs, le bruit des bailèrs, les étreintes, 
les commotions , les convulfîons, la crifè> 
^'agonie de l'amour , aimeroientà trouver , 
dans les temples de Madrid , de jeunes 
gens qui 9 conduits par l'inftinâ: j par une 
forte d'inipiration divine , vont invoquer , 
implorer , adorer Dieu , &c croient lutter 
avec lui, fi l'on ofoit le dire, de bonheur, 
de grandeur &c de puilîànce. 
. J'entends crier , des quatre parties du 
monde , impiété , facrilege , attentat. Pour- 
quoi crier ? Je ne fuis point un impie* Tou- 
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jours j'ai cru ^ je crois encore ^ que les 
myfteres , que les carefles de Pamour ne 
peuvent profaner un temple : le Très-Haur 
préfîde lui-même à ces carefles ; peut-être 
&, fans doute y par cette extafe incompréhen- 
fîble y par ce délire facré , par cet éva- 
nouiflement divin j durant lequej , Dieu> 
rhomme & la femme font anéantis j font 
attachés ^ font confondus , font abymés en- 
femble ; Dieu a voulu nous révéler j nous 
expliquer , nous faire comprendre le m)rf' 
tere de la fainte Trinité. 

Et nous attendons les ténèbres , nouîs 
évitons tous les regards , nous nous ca- 
chons derrière la nuit ! Dieu nous donna 
pourtant l'exemple du contraire : il étoît 
midi y quand il fit Phomme ; tous les ainges 
étoient là. Si Dieu eût voulu nous iréer ^ 
dans les ténèbres y &c fans témoins y il étoit 
le maître ; il eût changé le plan de la créa- 
tion î il eût fait l'homme avant la lumière y . 
afin d'avoir alors y le cahos pour fe cacher, ^ 

DES IMPOTS. 

Rien de plus multiplié y de plus exhor- 
bitant y de plus mal aflîs y que les impôts 
qu'on paie en Efpagne : rien de plus oné- 
reux pour le roi y de plus coûteux pour le 
peuple y que h manière dont on les per- 
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çoit. Depuis long-tems on tache dy remé- 
dier ; c'eft en vain : les projets qui naiflenc 
en foule ^ reftent tous fans exécution* 
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TABAC UE S PAGNE. 
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Ici 9 on defîre du tabac de France ; pour 
s'en procurer ^ on s'expofe à la mort. En 
France on veut avoir du tabac d'Efpagne ; 
tel eft l'empire de l'opinion. Ce qu'il y a de | 
certain , c'eft que le tabac de France vaut \ 
mieux à tous égards. Quelque mauvais qu'il f 
ibit 9 il eft pur du moins ; & le tabac d'EA | 
jjâgne ne doit fa ténuité &: fa couleur qu'au 
.gjbirK^^ \ 

qui renferme^unjprincipe magn^^^^^ 
J^i^lSgîe ]^ j\i:s^ i 

^^cprè^^^îendé^^ ^^ 

DES SPECTACLE,Sr^'\ 

Madrid a deux falles de fpeétacles > qui 
n'offirent dans toutes leurs parties j que des 
édifices mefquins > dont les dégagemens 
font en fi petit nombre & fî étroits , qu'il 
faut une heure pour entrer & une heure 
pour Ibrtir. 

Hors quelques pièces de Calderori y de 
opez 9 de Moreto > de Solis , & quelques 
agédies de Voltaire , de Racine , tradui- 
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tes en Efpagnbl , on ne repréfence que 
des farces. 

Le fpeâacle dure ordinairement trois 
heures , pendant lefquelles Lopez ^ Calde- 
ron ôc autres , font faire aux comédiens 
le tour du monde, fouvent même y le globe 
eft trop petit ; les aârices & les aâeurs y 
alors y partent pour le ciel ou pour l'enfer, 
en ramènent des faints y des diables y des 
apôtres y & reviennent avec eux y danfer y 
chanter y rire y pleurer , fe battre y &c finir 
la pièce (i). 

Les entr'ades font égayés par des tona- 
dillas y charges aflez plaifantes &c fort lubri- 
ques : ce font à tous momens , des baifers 
pris y favourés y avec une volupté finguliere* 

Les adrices font très-jolies. ' 

On eft affis au parterre ; on y caufe comme 
dans la rue : on y vole les montres. 

Les prêtres y les moines y les hermi-» 
tes y les religieufes vont au fpeâacle ; ôc 
quelquefois dans la même loge , on voit 
des cocardes, des capuchons, un bandeau, 
une gorge nue , une tête rafe, un plumet , 
une guimpe , des chapeaux ronds , des 



(i) Dans Saînt-Amaro, tragédie de je ne fais qui, 
la fcene fe pafle fucceflîvement en Suiffe , en Chine , 
à Genève , au Pérou, en enfer, dans le paradis j en- 
fin, où des anges emportent le roi. 
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chapeaux plats , & des chapeaux de fleurs. 

Aucun coftume quelconque ; les comé-^ 
diens font fur le théâtre comme chez eux. 
Souvent Tançrede eft en vefte y Orofinane 
len redingote y Zaïre en bonnet de nuit , 
Bajazet n'a point de turban. Le magafîn ne 
fournit rien y excepte les perruques y le$ 
gants , les bottes fortes y Jes ipoiïftaches &ç 
les manteaux. 

Il y s très-peu d^aârices y des hommçs 
rempîiflent quelquefois les rôles de fem-» 
jnes. Souvent une heure fe pafle avant que 
îa toile fe levé y parce que la duègne y la 
reine y le foubrette y ou J'^moureijfe n'a pas 
encore la barbe feite, 

' Le parterre & les loges font inexorables; 
on lîfHe à tout rompre. La garde menace , 
icrie y frappe en vain ; quelquefois , lafle 
de crier^ de fra][)per y elle fiffle comme les 
3Utres, Hier j depuis le commencement de 
Ja pièce jufqu'à la fin > tous les s^Steurs fu-r 
rent fifilés y hors un feul, fort mauvais pour-r 
tant y mais fort vieux ^ que fûrement on n^ 
ififfla point, par attention pour fon âge. 

Les comédiens elpagnols peuvent jurer, 
témoigner en juftice j ils peuvent aller au 
iermon, entendre la mefîe, faire leur pâ- 
que y fi cela leur plaît : rien ne les diftin-r 
gue pendant leur vie j rien né les flétrit 
quand ils font morts* Trés-Ubre à Dieii 
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d'exercer fur leur ame , fes jugeméns & lés 

vengeances ; les Efpagnols ^ en attendant y 
n'ont pas la cruauté ftupide (i) , de refufer 
à des cendres y qui ne Tentent rien y qui ne 
voient rien , coupables de rien y des mefles^ 
une pierre y une fofle ^ une croix & quel- 
ques gouttes d'eau. 

A UT O^D A^F ES. 

Depuis un fîecle , les auto-da-fés font 
aflez rares ; quelquefois feulement , pour 
égayer le peuple , pour que les bourreaux 
ne fe rouillent pas , pour faire plaifîr à Dieu ^ 
pour lui faire refpirer l'odeur d'un fachet de 
fumée j pour obtenir du ciel > de la pluie ^ 
du beau tems j de bonnes olives & du bon 
vin j les Efpagnols brûlent quelques forciers. 

n y a deux ans qu'on brûla à Séville y 
une femme jeune & belle j accufée de favoir 
l'avenir par cœur j & convaincue , tantôt 
d'aller au fabbat j tantôt d'attendre dans fon 
lit, Afmodée , Belfebuth , Zabulon, Afta- 
roth &c Lucifer > qui tour-à-tour , fou- 

(i) En Angleterre on .fait beaucoup mieux en- 
core ; dans le même tems à peu près que nous traî- 
nions à la voirie , les refteS inanimés de la belle Le- 
couvreur , les Angloîs portoient à Weftminfter > 8C 
enterroient MademoifeUe Ofield, entre Charles II 
& Malboroug, 
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|>oient , couchoient , montoient chez elle,' 
à un fignal convenu. 

Il y a vingt jours , qu'un tailleur auffi 
forcier , mais plus heureux , en fut quitte 
pour les étrivieres. Je ne parle pas du 
comte Olavidès , trop de gens en ont 
parlé. 

C'eft prefque toujours le premier de 
l'an , que l'inquifîtion choifît pour faire exé- 
cuter fes juge mens : il femble que le faint 
office garde cela à Dieu pour étrennes. 

C'eft dans l'églilè des dominicains , où 
l'on lit au criminel fôn procès ôc fa fentence : 
c'eft à l'iiTue d'un fermon qu'on le traîne 
fur la grande place , pour entendre la meflè, 
pour communier &c pour être brûlé. On 
dreffe à cet effet , un échaffaud , un autel & 
un bûcher. Ite miffa eji, fert de fignal pour 
jeter le malheureux dans le ièu. On afperge 
le bûcher , l'autel , le patient , la foule ; on 
chante le nùferere ; & à chaque verièt , le 
bourreau arrange, remue , retourne le ca- 
davre & les tifons. ^ 

CE MATIN, 

Comme les environs de Madrid font 
beaux! Je fuis debout depuis quatre heures: 
déjà j'ai fait deux lieues dans les rues , aux 
promenades , hors des portes. Le matin > 

Hz 
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que la nature eft belle , fur-tout quand il a 
plu la veille ! D a beaucoup plu hier. Nous 
(bmmes au mois dé juin. Avec quelle vo- 
lupté y quelle lubricité , j^ai refpiré la fraî- 
cheur y j'ai regardé l'herbe ^ j'ai regardé les 
arbres y j'ai écouté les oifeaux j j'ai fentî 
l'odeur délicieufe du foin coupé ! Voilà leS 
Vraies y voilà les feules jôuiiTances , elles 
font à nous > dépendent de nous ; nous ne 
les voyons pas > nous n'en voulons pas y 
parce qu'elles ne coûtent pas* 

LÉGENDE. 

La légende espagnole fourmille de faintâ , 
qu'aucun pays ne fête, ne connoît. 

Si l'on en croit le plus grand nombre 
des habitans de Madrid, tous ont Un fàint 
dans leur famille j & je connois vingt fem* 
mes ici y qui ont le bonheur ineftmiable > 
d'être y ou mères > ou (œurs y ou nièces y ou 
Veuves d'un faint* 

On vient de canôniler ûrt moine Hiéro* 
tiimite y qui pendant cinquante ans , qu'il 
eft refté dans l'ordre y n'eftjam^s forti de 
fa cellule, n'a jamais parlé,, jamais ri , ja-^ 
mais lavé fes mains , jamais coupé fes on^ 
gles ; & cela pour plaire à Dieu , pour faire 
fa cour aux faîntes , & pour montrer aux 
anges , des mains fà^es & des ongles longs 
comme mon doigt. 
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Benoît XIV répétoit fans ceffe : qu^on 
n^accufc pas Rome d^ouvrir au plus offrant 
ia porte du ciel. Rien dans le monde cepen- 
dant ne coûte fî cher qu'une cânonifàtion} 
tout cet argent pafle à Rome , refte à Rome^ 
&c c'eft pour le pape ou pour les fiens j j'en 
fuis fur. 

Soyei honnêtes gens^ mais né vous avife\ 
jamais fie devenir fainti , dîfoit fouvent à fès 
enfans ^ un oncle à la mode de Bretagne 
du cardinal; Borromée : Cejl la canùnifa^ 
iion du coujin qui a ruiné la famille; c^eji fa 
fureur défaire dei miracles y qui vous réduit 
à Paumône. 

Au refte, depuis que les bourreaux payens 
lie peuplent plus le paradis j depuis que la 
manie de courir la Terre-Sainte eftpaflee^ 
le ciel eft défert j mille fauteuils de iàints 
refteroient à prendre > s'ils n'étoient pris^ 
par quelques imbécilles > quelques fous ^ 
riches , dévots, fîlencieux & mal-propres. 

Voilà les gens qu'on nous propoiè pour 
modèles j c'eft là les gens qu'il faut fèter , 
qu'il faut prier, qu'il faut invoquer. Car 
depuis que l'on canonife pour de l'argent > 
qu'on me cite pour faint , un homme de 
bien y un homme de bonne compagnie , urti 
homme enfin que j'aurois voulu vôin 
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LE COUVENT DE VESCALESSAS. 

Ce monaftere de filles, qui autrefois 1èr- 
voic de ferrail aux rois j aux infans j aux 
grands d'EQ)agne j eft encore fameux , par 
les intrigues amoureufes de ces époufes de 
Dieu y qui , très-fbuvent j dit-on j font des 
en&ns , qui ne font pas de lui. 

DES VIVRES. 

Les vivres ne font pas très-chers ici: qua- 
tre perfonnes peuvent aifément fe nourrir 
avec fèpt francs par femaine. 

Le mouton frais ou falé , bouilli avec des 
pois, des fèves & des oignons > eft la nour- 
riture ordinaire du peuple. 

Les pauvres mangent des pommes de 
terre. 

Plus précieufe mille fois, que tout Por 
du Nouveau monde, foit célèbre à jamais, 
délicieufe , abondante & falutaire racine! 
Pomme de terre , multiplie , crois , germe 
par-tout , fois par-tout un figne facré , un 
iîgne vifible , qu'il exifte un Dieu, qui du 
haut du ciel, veille à ce que tout le monde 
trouve ici-bas de quoi manger. 
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GARNISON DE MADRID^ TROU- 
PES ESPAGNOLES. 

La garnifon de Madrid ^ doublée depuis 
la dernière révolte (i), oonfifte maintenant 
en dix mille hommes. 

Le fbldat espagnol j qui a huit fous par 
jour j eft en général fi fale 9 fes armes font 
fi mal en ordre , il eft fi fobre , il vit fi mal > 
qu'on ne devine pas ce qu'il peut faire de 
fon argent. 

Des habits beaucoup trop courts ^ déchi- 
rés j remplis de taches ^ des cheveux fans 
poudre y d'autres poudrés , des cadenettes 
mal faites, des queues inégales , des cato- 
gans inégaux y ôtent aux régimens tout le 
charme du coup-d'œiL 

Le foldat efpagnol pafle pour fuppor- 
ter fans murmure & très- long -tems j le 
chaud , le froid , la fatigue & la faim : 
il a la réputation en outre , de foutenir 
parfaitement le premier choc : mais auffi- 
tàt qu'il voit fon fang couler j que fon 
camarade tombe mort ; alors ^ dit-on , il 
perd la tête , il quitte fes rangs & prie. 
Voilà ce qu'il fit en effet ^ à la bataille de 

■ ■ ■ I I I 1 I II I ■ mmmmmmÊmm^mmmmmmmÊmm 

(i) Le peuple fè révolta 9 parce quele roi aimoi( 
^ marc[uifè de Squilace. 
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RamiUies, en Lombardie^ dans le Mllanez^ 
en Hollande 9 dans le Farmefan^ &c. 

Chaque régiment a fa mufique ; il ne fe- 
roit pas aifé néanmoins de trouver à Ma- 
drid un tambour qui batte en meliire y un 
trompette qui fbnne jufte > un hautbois 
qui joue en cadence. Les Efpagnols n'ont 
point encore fongé à l'influence d'une bonne 
DU mauvaife muiSque j fur le fort des ar- 
mes (i) î ils n'ont point compté le nombre 
prodigieux de braves gens , à qui des tam-f 
bours & des fifFres fans oreille ont coûté la 
vie ; ils ne fkvent point ^ que û le roi dç 



(i) Jamais les Angb* Américains n'euffent rem- 
porté Thonneur des journées 4e Germain - Stown ^ 
de Brindiwine , de Wrentow , fans leur excellent^ 
mufique. 

Si lors du fiege d'Argos , Déniétrius avoir eu dç 
bons trompettes dans ion armée y Argos eût été 
prife 9 les Argiens vaincus ^ leur? murs renverfés , 
leurs fortifications rafées. 

Pour tenir tête à la France ^ au roi de Sardaigne, 
à la république de Berne , peut-être n'a-t-il manqué 
à Genève que des muficiens d'accord. 

Enfin fi le capitaine général. ..... avoir fait jouer 

4es fanfares devant le port d'Alger 9 peut-être n'au» 
roit-il pas été. obligé de fe rembarquer 9 peut^êtçç 
fbn nom ne fèroit pas en horreur en Efpagnej peut-- 
être fon efHgie n'auroit pas été traînée dans tous les 
jruifTeaux 9 brûlée dans tous lés carrefours de Sar^- 
goiTe & de Barcelone* 

Prufle 
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Prune a dû une partie de fès fuccès j à fon 
adivité ^ à fès talens militaires ^ à (es mar- 
ches rapides & couvertes , à fes généraux ( i ), 
au choix heureux de fes campemens ; il doic 
les vidoires de Rosback y de Lignitz j de 
Torgaw 5 à fes trompettes , à fes fanfares > 
k fes clairons , à fa mufîque allemande , 
dont les fons y dont les accens y pleins , 
nourris ^ nerveux y hardis ^ vraiment guer- 
riers y vont chercher l'ame y la pénètrent ) 
la remuent y l'enivrent y Pembrafent ^ la 
difpofent à s'en allçr y à nous quitter fans 
nous regretter» 

Le foldat efpagnol déferre rarement : 
outre qu'il aime fa religion y fa patrie , qu'il 
eft fait à fbn climat^ il fait qu'aucune puif^ 
lance ne le paieroit mieux y ôc même aufH- 
bien. 

La difcipline pruflienne a franchi les 
Pyrénées. La place d'armes de Madrid re- 
tentit de coups de fabrç &c de coups de 
bâton. 

Si tu bouges y je te fends en deux y difoit y 
il y a quelques jours, un fergent à un 
foldat qui bougeoit : je l'ai entendu. Les 
jjeines militaires , font les mêmes qu'en 
France. 

Un foldat qui manque à l'appel eft ap« 



(i) Sur;tout à fon frçre H^nru 
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pointé de garde ; peut-être vaudrolt-îl mieut 
qu^on le privât de l'honneur de la monter ; 
le fërvice eeflant d'être une peine, une 
corvée , pût être regardé déformais comme 
une récompenfe. ^ 

Les pafle-droits font très-rares : les gra- 
des s'accordent à.l'anciennetéj aux talens^ 
aux cicatrices. 

« En Efpagne ^ point de colonels-enfans , 
qui difènt , ailleurs : mon régiment ; comme 
s'ils achetoient kur régiment ^ à AngoIe,à 
la côte d'Or, ou à Congo, pendant la 
foire des nègres* 

On crie beaucoup contre le célibat des 
prêtres : & pourtant en Efpagne, comme 
par-tout , on ne veut pas que le foldat fe 
marie. Moi , je n'y entends rien i qu'un 
homme de l'art en décide ; mais il paroîc 
qu'un régiment ne devroit jamais changer 
de garnifon : il paroît qu'on devroit chan- 
ger la deftination des cafernes , & faire 
marier chaque foldat > avec la. femme , la 
fille ou la fervante de la maifon, où fon 
billet l'envoie loger. 

Qu'on ne croie point que les plaifîrs de 
l'amour ôtent les forces, énervent le cou- 
rage ; (i) qu'on ne croie pas, qu'il n'y ait 

(i) Le$ Lacédémoniens écoient dans Tuiàge de 
mener dans leurs armées une troupe de jeunes geos 



Digitized by 



Google 



(^7) 
nulle convenance entre des panaches & dcf 

fufèaux j entre des jupes ôc des cocardes, 
entre des fabres & des cornettes j entre 
des fufils & des rubans. Qu'on ne croie 
plus y que le bruit des armes , les cris des 
enfans , les chanfbns des nourrices j les 
noms de Lolo 9 de Bubu j de Prêt-à-Boire j 
de Sans^Quarder s'accorderoient mal. Lesr 
trois cents Thébains qui fuîvirent Léoni* 
das aux Thermopyles ;, avoient chacun > 
femme & enfàns. Tous les Spartiates , tous 
les Grecs j tous les Romains,, tous les 
Turcs qui combattirent à Marathon, à Sa- 
lamine , à Leutres , à Pharfale , à Lépan- 
the j jétoient mariés y ou Jfiancés , ou pro- 
mis , ou amoureux, ou prêts à Fêcre. 

On pend ici tout fbldat qui s'endort en 
faétion. L'homme éveillé qui a fait cette 
loi, ne fàvoit pas , fans doute, que le 
fommeil eft le befoin le plus impérieux ; 
que le fommeil efl auffi indépendant de 
la volonté de l'homme, que le battement 
de fbn cœur, & la circulation de fon fang. 
Ailleurs, auffi , on ne s'endort point 
impunément. Pendant les grands froids de 



qu'on appelloit TiTr if«(ïuMr» rif* ( la bande amoureufe ) 
cetoît toujours ces jeunes gens qui cngageoient le 
combat, & qui reftoient lés derniers fur le clxamp 
de batailleur 

1% 
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l^atinée dçrnîere y un grenadier s'endormit 
dans fa guérite ; le commandant de la ronde 
tua ce malheureux pour le réveiller* 

LE PRADO. 

Le Prado eft une promenade publique 
ornée d'allées , de fontaines. L'habitant de 
Madrid paiïe pour être gai ; moi, je le crois 
trifte. Hier avant fbuper , je me promenai 
au Prado pendant deux heures ; j'étois au 
milieu de fix mille âmes y &c ]t n'entendis 
pas le plus petit éclat de rire* 

CACHOTS. 

Outre que les cachots en Efpagne font 
beaucoup plus obfcurs^ beaucoup moins 
grands que les nôtres > on y attache fi bien 
ceux qu'on y jette , qu'abfolument ils ne 
peuvent remuer. Dans les prifons crimi- 
nelles de Madrid , j'ai vu trois contreban- 
diers y ainfî garrottés î & peut-être dans le 
moment où je parle d'eux ^ ces malheureux 
font-ils encore immobiles dans la place y^ 
dans la pofture o\i je les trouvai 

HOPITAL DES FOUS. 

Il y a beaucoup de fous à Madrid* L'a- 
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mour j la religion, &c la chaleur du climai; 

tournent la tête aux Efpagnols. 

La folie efpagnole eft une folie tran- 
quille : fur cent fous à-peu-près enfermés 
aux petites maifbns , trois feulement font 
fyrieux y les autres battent la campagne. 

Un de ces fous a un genre de folie ex- 
traordinaire , il a pris fon nom en horreur. 
La première fois qu'il s'entend nommer ^ 
il pâlit, il rougit, il jaunit : toutes les cou- 
leurs de Tarc-en-ciel teignent fon vifage 
tour-à-tour & dans Pinftant : fi Ton con- 
tinue à l'appeller , il grince des dents , 
ëcume , roule les yeux , mord fes barreaux^ 
fe jette par terre en pouflant des cris af- 
freux. Son accès de folie diminue jpeu à 
peu ; il pleure, il paroît étonné, connis de 
fon état, de fà fureur; il va fe coucher, il 
s'endort ; il eft à fon réveil auffi fage que 
ceux qui lé gardent, (i) 

Perfonne encore n'a penfé à aller tranC- 
crîre, à faire un recueU de ce que l'ennui 
& les momens de raifon ont pu feire 
crayonner à un fou fur les murs de fa loge. 
Dans ces cerveaux autrement pétris , autre-^ 

■; I F - I II ■ ■ 

(i) C'eft du concierge de qui je riens ces détails: 
je n'ai pas été tenté , l'idée feulement ne m'eft pa^ * 
venue de touraienter ce malheureux, en rappéllant 
Juan Hérédia : c'eft ion nom. 
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ment organifes que les nôtres y il pourroît 
germer des idées neuves , hardies , extraor- 
dinaires j des extravagances fublimes ; on 
pourroit groffir le volume y de ce qu'on 
trouveroit écrit dans les cachots. L'ame 
bourrelée d'unfcélérat, l'incertitude de fon 
fort, l'image de la mort j les infbrumens de 
fon (ûpplice , l'enfer qu'il craint , & le ciel 
qu'il efpere, pourroient éleiStrifer, allumer 
(a téte> & lui fournir des idées que n'au- 
roient pas un génie. 

Cette propofîtion paroîtra bizarre > n'im- 
porte : qu'on eflaie , qu'on commence le 
recueil y & peut-être verra-t-on quelque 
jour , un cours de raifon j de probité , de 
iàgeâe y de morale, fortir des cachots âc 
des petites - mailons. 

D E S RU E S. 

Toutes les rues de Madrid font larges > 
bien percées y bien alignées : prefque tou- 
tes font ornées de chaque côté d'un trottoir, 
pavé de grandes pierres j interdit aux voi- 
tures & aux chevaux. ' 

Le luxe des carrolîes y la manie d'avoir 
équipage , eft à proportion gardée tout 
auflî ordinaire à Madrid qu'à Paris ; mais 
^ces aux trottoirs, qui bordent les rues, 
jamais perfonne n'eft écrafé. 
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PAUTES PERSONNELLES. 

Un homme très-bien né fort de chez 
moi : il m^a demandé fi je voulois Pem- 
mener, le prendre pour laquais : il faut 
qu'il s'expatrie j dit-il , il faut qu'il ferve , 
parce que fon oncle y négociant à Buénos- 
Aires, vient d'y être pendu. 

On a dit cent mille fois j les fautes 
devraient être perfonnelles ; on le répétera 
cent mille autres fois , & jamais le préjugé 
ne pourra être anéanti. N'y auroit-il pas 
un tempérament à prendre ? 

Si la juftice n'a pas aflez d^une viftime ; 
fi les hommes veulent éternellement fe 
laifler brider par le préjugé ; s'ils veulent 
conftamment fe traîner ^ ramper ^ s'endor- 
mir aux pieds de l'opinion ; ne feroit-il 
pas plus naturel , & même plus jufte , que 
la honte eût un effet rétroaâif ; & qu'au 
lieu d'aller tacher j d'aller punir nos def- 
cendansj elle remontât à nos ancêtres ? 
C'eft le fang de nos pères qui coulent 
dans nos veines ; ce fang 9 pour ainfi dire y 
eft complice de nos crimes; & la poftérité, 
qui n'étoitpas, n'y peut rien^ n'a rien fait, 
n'eft point coupable } il eft injufte de la déA 
honorer, de la châtier; il eft injufte de 
▼erfer & de perpétuer fur elle , la honte 
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& l'opprobre ^ qu'elle n'a point mérites. 

Mais où avons-nous pris cette façon de 
penfèr ? Dans quel code , à quelle page 
avons-nous lu : il faut que la honte foit hé^ 
réditaire? Quelle eft la nation qui a fait 
comme nous ? 

Chez les Romains ^ chez les Germains > 
chez les Sarmates , chez les Vandales ^ chez 
les Lombards ; parmi ces nations belli- 
queufes j tout finiflbit avec le coupable, 

A Rome , ceux qu'on précipitoit de la 
roche Tarpéienne j & du haut duCapitole^ 
tous ceux qu'on jettoit dans le Tibre; tous 
les conjurés de Catilina n'imprimèrent au- 
cune tache fur le front de ceux qui leur te- 
noient par les liens du fang. Et ce préjugé 
du lang eût été pardonnable chez les Ro- 
mains ^ qui avoient le tribunal domeftique* 

On auroit pu dire aux Romains^ dh-é 
aux pères ^ dire aux familles ; de quoi vous 
plaignez-vous ? Vous aviez le droit de ju- 
ger ^ de punir ^ de châtier vos membres ; 
on vous punit de ne l'avoir pas fait. 

Liçs Anglois , nos voifîns ^ n'ont point à 
rougir de ce préjugé barbare. En Angle- 
terre j où les fautes font perfonnelles ; en 
Angleterre où le lord maire j &: le vice-roi 
d'Irlande auroient époufé^ fans répugnance y 
les nièces de Malagrida ; en Angleterre j où 
j'aurois pu dire fans baifler les yeux : Car-- 

toucha 
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touche ejl mon beau-pere j où j'auroîs pu 

olïrir mon bras à la fille de Pugatschew : 

ibuvent le même char traîne à Tyburn y à 

réchafaud , un baronnet y un manœuvre j 

un lord , un paveur ; & le lendemain à 

Windfbr 5 à la bourfe y à Drurylane y au club y 

au cabaret j on embraflè^ on félicite les 

parens du coupable ^ de qui le fiipplice , va 

rendre les amis , les concitoyens plus fages. 

Dans tous les pays du monde, en effets 

ne pourroit-on pas dire aux parens d'un 

criminel : pourquoi rougilîez-vous de voir 

pendre votre fils ou votre coufîn ? Que 

pourrôîent-ils répondre j fi on leur difoit : 

félicitez-vous y au contraire y votre parent vient 

de fe rendre utile en fe faifant pendre : fon 

fiipplice ejl un confeil y une leçon ; fans cela 

peut-être y il n^eût jamais fervi à rien ; fans 

vêla y il eut été inutile qu'ait vînt au monde ; 

fon fupplice excufe fa vie y & fa mort le 

rend digne d^avoir vécu. 

DE LA VIERGE. 

Chaque Efpagnol regarde la Vierge y 
comme une parente y une amie y une maî- 
treflè toute puiiîante ; toujours prête à Pé- 
couter, toujours prête à l'exaucer , toujours 
occupée de fon bonheur. Auffi le nom de 
Marie , pàfiTant fans cefife de bouche en bou- 

K 
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che j eft mêlé à tous les complîmens ^ à tous 

lesfouhaits^ à toutes les demandes. En écri- 
vant, en parlant, en citant, en racontant j 
c'eft toujours la Vierge , qu'on prend pour 
garant, pour témoin, pour caution. C'eft 
aunomdelaVierg^e, qu'une femme, qu'une 
fîUe , trompe (on mari , aime fon amant y 
reçoit une lettre ^ fait la réponfe , donne 
de fes cheveux, envoie fon portrait, ac-» 
corde un rendez-vous ; & c'eft vers la Vierge 
enfin , que s'échappe toujours le premier 
Ibupir & le premier cri. 

Le portrait , la gravure , la fîlhouette de 
Marie , eft dans tous les coins , dans toutes 
les rues , fur toutes les places , dans toutes 
les maîfons de Madrid : elle eft par-tout. 
Il eft inoui, la confommation de feuilles, 
de fleurs , de lilas, d'épines fleuries, de taf- 
fetas , de pompons , qu'on fait ici pour pa- 
rer, pour mettre à l'abri , pour fleurir, pour 
couronner la Vierge j il eft inoui, la quan- 
tité de mains occupées fans relâche, à mon- 
ter fes bonnets , garnir fes jupons , peindre 
fes rubans , broder fes manchettes. 

FORCES MARITIMES. 

La marine efpagnole confîfte en fept 
vailTeaux du premier rang , en quarante & 
un du fécond , onze du troifîeme. Les Ef- 
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pagnols ont en outre quatre galiotes à bom- 
bes ^ deux goaletes , fept demi-galeres , huit 
hourques y trois brigantins , une corvette , 
fept paquet-bots. 

Cette n\arine j comme on le voit , n'eft 
pas fi formidable qu'on Ta pu croire : ôc les 
Elpagnols ont tort. 

Ils n'ont d'autre exiftence que par la mer 
6c fur la mer ; ils pofledent en Amérique 
£èpt mille lieues de côtes ; ils ont en Afîe 
des pofïeffions îmmenfes : il faut les gar- 
der y il faut les protéger ; cent quarante- 
quatre bâtimens ne peuvent pas fuffire. 

La paix eft faite. Toutes les puiiîances pa- 
roilTent contentes ^ paroiflent tranquilles ; & 
l'Europe eft néanmoins dans un moment de 
crife y dans un état violent 5 qui doit produire 
des traités y des alliances , des arrangemens y 
des échanges , des arrondilTemens & des 
conquêtes. 

Je ne lais ; mais fûrement ^ ce n'eft point 
pour fè promener , pour prendre l'air^ 
pour voir le pape j les cardinaux y Naples y 
Portici , les laves du Véfuve y que Jolèph 
voyage. Ce n'eft point en vain y que les 
ports de Cherfon y de Théodofia y de Sé- 
baftapolis fe rempliflènt de bâtimens ; & 
fi je ne me trompe y avant quatre ans y 
Saint-Pierre de Rome y Sainte Sophie y le 
ferrail; le château Saint- Ange y les Darda- 
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Digitized by 



Google 



nelles feront pour jamais démolies j &: la 
face de l'Europe entière fera changée par 
un homme & par une femme. 

Attendons , nous verrons. Il eft plus aifé 
de raconter les exploits de Jofeph & de 
Catherine^ qu'il n'eft facile de les prédire. 

ÈDITS DU CONSEIL. ORDON- 
NANCES DE LA POLICE. 

C'efl: au bruit du tambour y &c c'eft le 
bourreau qui publie ici les ordonnances & 
les édits. Cet ufage paroît fingulier; j'ai 
cherché ^ en pénétrer la caufe > je n'ai pas 
pu la deviner ; je l'ai demandée j on n'a pu 
me le dire. Quelle fanâion^ quel poids peut 
conferver un édit quelconque y après avoir 
paiTé par la bouche d'un bourreau j d'un 
homme infâme (i)? 

A propos d'infamie ^ à propos de bour- 
reau , cet homme doit-il être avili? Oui. 
Par-tout le bourreau y fa femnie &c fes en- 
fans doivent faire une clafïe à part; mais 
comtne l'infamie efl par-tout une peine 
réelle ; comme il efl injufle d'ifpler y de 



(i) A Athènes toutes les loix Ce publioient au fba 
du ciftre j cela valoit mieux : le cifh-e commandoit 
Tattention , préparoit les eiprits à robélflànce , 8c 
peut-être auflî aidoit les Athéniens à retenir la loi 
qu'on publioit. 
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punir un homme j qui très-fouvent penfe 

mieux y vaut mieux que la plupart des gens 
qui le fuient ^ le méprifënt ^ Ôc rougiroient 
de caufer avec lui : la fondion de bourreau 
devroit être remplie par un fcélérat y à qui 
on laifTeroit la vie , qui bien logé , bien 
nourri y & condamné à une prifbn perpé- 
tuelle , en fortiroit feulement pour les exé- 
cutions. 

On dira que le métier de bourreau n'eft 
point aifé ; on dira vrai : mais qu'on maffolé 
pour tous les crimes , alors ce métier fera 
trèi-facile : il ne faudra^plus ^ ni apprentie 
(âge y ni coup d'eflai , ni chef-d'œuvre y & le 
premier venu fera alîez favant. 

LE FANDANGO. 

Jamais y ni ces pyrriques voluptueufes y 
tant courues des Romains, ni ces pantomi- 
mes dont parle Homère, ni ces danfès des 
Saliens , tant célébrées par Denis d'Hali- 
carnaiTe , n'approchèrent fûrement du fan-- 
dango (i). Je parie que l'anachorète qui 

• m ^ I I I !■ « I I ■ ■ ■ Il II I ■ ■ ■ II» ■> 

(i) Le fandango eft très-ancien: il eft vraifem- 
blable que les Romains le connurent , pnifqu on lit 
dans une lettre de Pline à un de fes amis: Vene^ ce 
foir , nous fouperons enfemble , vous ferei bonne 
chère , nous aurons des chanteufes , & je vous pro^ 
curerai le diyertijfement d'une danfe efpagnole. 
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mange le plus de laitues j qui prie le plus ^ 
qui jeûne le plus 9 qui fe fouette le plus > 
ne voit pas danfer le fandango y fans foupi- 
rerj fans defirer^ (ans être ému> fans mau- 
dire fon cilice , fa dilcipline 5 fon bréviaire 
& fon régime ^ mais il feut que le fandango 
foit bien danfé ; il faut que Julie Formala-- 
guèi le danfe. Alors la tête ^ les bras 5 les 
pieds , tout le corps fèmble fe mouvoir feu- 
lement pour exciter Pétonnement y l'admi- 
ration j la volupté ; alors mon anachorète 
n'y tiendra plus , n'y fera plusj perdra la tête; 
il palpitera , defirera , regrettera le monde > 
donnera au diable fes laitues , fon habit 
de bure ^ & ks fàndales. 

LANGUE ESPAGNOLE. 

Je puis me tromper ; je crois pour- 
tant 5 & j'aiFurerôis que l'efpagnol eft la 
plus belle langue qu'on parle fur le globe. 

Charles-Quint difbit : Vefpagnol ejl la 
langue des dieux j il avoit raifon. Cette lanr 
gue fûrement vient du ciel ; c'efl la langue 
maternelle des anges ; c'efl la langue favorite . 
de Dieu. On reconnoît fàffbur^e divine à fa 
douceur, à fès itiiages , à fès finales harmo- 
nieufes & fonores. 

Rien n'égale l'italien , dit-on , dans la 
bouche d'une Tofcane ^ d'une Bolonoife > 
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d^une Romaine ; il faut entendre parler une 

Efpagnole ; pour peu qu'on l'aime j qu'on 
en foit aimé y qu'elle foit jolie ; tous les 
mots qu'elle prononce , laiilent dans l'o- 
reille un fon 11 doux y ' lî nouveau , qu'on 
croit l'entendre , qu'on croit qu'elle parle, 
quand elle ne parle plus , & l'on regretté 
qu'un (on fî beau fe perde dans l'air. 

DE LA SIESTE OU MÉRIDIENNE. 

Depuis une heure jufqu'à trois ^ les rues 
de Madrid fontdéfertes. Les marchands fer- 
ment leurs boutiques y les artifans quittent 
l'ouvrage , & tout le monde va fe couchen 

Quand il fait beau ^ le roi va à la chafle 
en fortant de table ; quand il pleut , il fe 
couche & dort , entouré de fes gardes qui 
dorment auflî. 

De tems immémorial y la fiefte eft de 
mode en Efpagne ; toujours les.Efpagnols 
ont été les plus grands dormeurs du mon- 
de. La chaleur du climat n'en eft pas 
caufe y n'y entre pour rien. En Afrique > 
dans la Cafïrerie , fous les tropiques , fîir 
les côtes de la mer Vermeille j près l^em- 
bouchure du fleuve Mifliffipi , en Corée , il 
fait afliirément huit fois plus chaud qu'à 
Madrid , & les Caf&es y les Topinamboux> 
^ les Efquiraaux ^ les Patagons y & les Ne- 
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gres y brûlés de la zone Torride j dorment 
comirainément très-peu. Mais ce font les 
médecins qui recommandent expreflement 
la méridienne ; ce font eux qui difent aux 
Efpagnols : dormc\ fouvent y dormei long-- 
iems ; ce font eux qui foutiennent que le 
ibmmeilj que la lîefte broie la pâte alimen- 
taire j hâte la digeftion (i) ; que Galien y 
qu'Hypocrate (è couchoient en fortant de 
table î ôc qu'après dîner, Efculape lui-même 
dormoit toujours une heure ou deux. 

Hypocrate , Galien dormoient ou ne dor- 
moient point , je n'en fais rien , & peYi 
m'importe. Ce qu'il y a de fur , c'eft que 
l'ufàge de la lîefte eft fort ancien , c'eft 
qu'Augufte faifoit la méridienne j mais 
Augufte dînoit tard , tenoit table long- 



Ci) Becquet 8c Spalanzani ne font pas de cet avis- 
là i mais Boerhaave affure que le fommeil eft un re- 
mède infaillible, un remède univerfel. Boerhaave 
pourroit avoir raifbn j mais comment adminiftrer fba 
temede à un malade dévoré par une fièvre brûlante y 
déchiré par un bézoard , ou tourmenté par une rage 
de dents? Pour guérir, il faut dormir, dit Boerhaa- 
ve î qui foufFre , ne dort point , ne guérit pas ^ or , 
Boerhaave fe trompe; Dprmons très -peu, vivons 
toute notre vie , ôc pendant fbixante ans que nOus 
avons à vivre , ne foyons pas morts , ne foyons pas 
3es* cadavres pendant trente ans. 

tems^ 
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tems (i)^ s'enivroit tous les jours (i); & 
au deflèrc , incapable abfolument d^articuler 
un fbn j incapable de diftinguer les plats y 
fon afïîette , fon couteau , fon verre y Au- 
gufte avoit raifbn d'aller fe coucher. 

Mais les Efpagnols qui dînent à midi , 
qui mangent beaucoup y mangent vite y né 
mâchent point > boivent peu, feroient très^ 
bien de fe promener en fortant de table, 

LE R Q L 

Le roi eft adoré ; c'eft à çaiîfè de cela y 



(i) Après Claude & VitçUius qui moururent tous 
les deux de réplétion , aucun empereur ne mangea 
plus qu'Augufte j à dîner, il avoit toujours cent plats |j 
il mangeait de tout : prodigalité d'autant plus révol- 
tante , que pendant la moitié de ion règne , la fa- 
mine défola Rome, Auflî le peuple mutiné difoit tout 
haut y dans les places , dans les rues , dans les bains 
publics de Rome : Hier au foir Augujie avoit à 
jbuper des paons , des rojjignols , des grives , des 
grues de Malte , des huîtres du lac Lucrin , des 
fangliers à la troyenne , fy nous , nous n avons pas 
de pain. Augufte nignqroit pas tqus ces bruits, 
Itoutes ces clameurs , Se il en rioit. 

(2) Si l'on en croit les différentes camées d'Epi- 
tincahus l'athénien , d'Apolonius , d'Arthemon de 
Rhodes , Augufte devoit être également ivre de vin 
& d'amour , puifqu'il dînoit toujours avec des filles 
charmantes 5 que fa mère , que Virgile , qu'Horace y 
. que le fage Mécène lui-même raffembloient de tous 
côtés. ^ 
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(urement > qu'il fè porte fi bien. Rien n'eft 
fî foin que d'être aimé. 

CIMETIERES. 

En parcourant les environs de Madrid y 
j'ai vu dans différens villages ^ des cimetiè- 
res qui m'ont beaucoup plu ; un entr'autres. 

Ce cimetière tient à l'églife; il eft fur une 
petite éminence ; il eft entouré d'une claire- 
voie î c'eft un quarré parfait ; un ruilleau 
coule dans le milieu ; le fol eft couvert de 
violettes y de jafmîns y de rofes & autres 
fleurs qui croiflent fans culture. On y a 
planté quelques pommiers, des millions de 
moineaux (i) font pewhés fur les branches; 
les pommes font excellentes. Les arbres, 
le ruifjieau , l'ombre j les fleurs j tout rap- 
pelle ces beaux lieux , ces champs fortunés, 
où, félon les anciens , les âmes vertueufes 
doivent aller pafler l'éternité. 

Si jamais je m'établis en Efpagne , c'eft 
pour y mourir , c'eft pour être enterré dans 
un cimetière de village aux environs de Ma- 



(i) Plufieurs chymiftes afllirent qu'il s'exhale des 
cimetières une quantité d'alkaii volatil, mortel aux 
oifeaux i il paroît que non , puifque ces moineaux 
chantent , nichent > font l'amour, paflent leur- vie ôc 
vivent long-tems dans ce cimetière. 
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drid ; c'eft afin de pouvoir me dire en expi- 
rant: 99 quand mes enfans iront fur ma 
99 tombe 5 pleurer ma perte j ils trouveroht 
y9 de l'ombre ^ ils porront cueillir des ro- 
>5 fes y s'alTeoir au bord de Peau , & me 
w manger dans une pomme. 

CHEMINÉES. 

L'ufàge des cheminées eftprefqu'inconnu 
à Madrid. On y fupplée par des fourneaux 
ou brafîers portatife , qui répandent une 
chaleur très-égale &c très-douce. On jette 
dans ces brafîers 9 je ne fais quel bois y ou 
graine y ou poudre j mais cela fent bon. 

CABINET. D^NIERE GUERRE. 

Des projets commencés ^ des moyens 
lents j des demi-volontés ; voilà le rond j 
que Forgueil national , que la multiplicité 
des fous-ordres y que les autorités fubalter- 
nes tracent depuis deux fîecles (i) autour 

(i) Depuis bien des fîecles, les affaires ont été 
remifès en de très-nniauvaifes mains ; oui , depuis des 
fiecles TEfpagne a eu des miniftres nuls , abfblument 
nuls. Le comte de Fuentes , le duc de Lerme entr'au- 
trcs 5 mais par-deflus tous , le duc d'Uceda , homme 
de rien , homme borné , un imbécille , un manne- 
quin bien fait , qui pendant trente ans qu'il eft refté 
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des différens miniftres ; voilà le rond , ou 
la routine leur dit de refter; voilà le fèntier 
battu pour leurs fuccefleurs; voilà le fléau ^ 
la hache , la coignée y fi on peut le dire y 
qui déracine y qui arrache j qui étou|Fe en 
Éfpagne tous les germes j tous les plans ôc 
tous les hommes. 

Voilà le mot de la dernière guerre; voilà 
pourquoi les miniflres , les généraux y les 
officiers s'accufoient tour-à-tour , d'irréfo^ 
lutions y d'impéritie 9 d'infouciance ; voilà 
pourquoi deux cents bouches à feu ^ quatre 
vaifTeaux de lignes , deux chebecs y cinq 
frégates y trois brûlots y huit mille Efpa-^ 
gnols y fix mille Sauvages employèrent trois 
grands mois (i) j à combler y à franchir les 
fofles y à faire tomber les murailles (eches y 
à renverfèr les battions de Penfacola , du 
Bâton-Rouge ôc de la Mobile (z). Voilà 



dans le miniftere 9 n'a jamais pu concevoir y n'a ja- 
mais pu deviner par quel hazard, par quel chemin j 
& pourquoi faire il étoit venu là. 

(i) Les François employèrent beaucoup moins 
de tems , beaucoup moins d'hommes pour prendre 
TabagOj Effequibo ^ Saint-Vincent ^ la Grenade^ 
Saint'EuJiacke , la Dominique ^ Berbice & Demerari^ 

(z) La garnifon du Bâton-Rouge étoit compofée 
de trois cents hommes, preique nuds ÔC mourans 
de faîm. La garnifon de Penfacola n'étoit guère 
mieux pourvue de vivres & d'habits. Vingt hom* 
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pourquoi ^ douze mille hommes font reftés 
pendant quatre ans dans les retranchemens 
de Saiht'Roch j dans la baie de Gibraltar {i ) ; 
les uns à vieillir ^ à dormir ^ à jouer au dez 
dans leur tente ; les autres à regarder les 
batteries flottantes j les barques canonieres'^ 
les prames ^ les tours d'adrelïe ^ les tours 
de force , & autres jeux d'enfans. Il faut 
ajouter j le très-peu de confidération j dont 
jouit la marine e(pagnole ^ Pelprit mercan-* 
til ^ Fardeur des prifes y l'amour du gain ^ 
qui domine les officiers : l'âge décrépit des 
vices-amiraux ^ des chefs d'efcadre (i) &Cé 
la fuperftition de tout l'équipage* 



mes , dix minutes ^ deux coups de canon auroient 
dû fuffire pour prendre la Mobile , défendue feule* 
ment par une garde bourgeoife. 

(i) Lors des grands préparatifs pour le lîege de 
Gibraltar , M. d'Arçon mandoit : Faute d'hommes > 
les travaux vont lentement. H y avoit aflurément 
des hommes de relie , mais c'étoient des hommes 
(ans courage , des hommes fans bras* 
_ Selon des calculs très-modérés , toutes les dépen- 
des du fîege , prifes enfemble ^ faifoient monter cha- 
que coup tire à un louis j ainfi TEfpagne dépenfoit 
environ cent quatre-vingt mille livres par jour , pout 
étourdir le général Elliot d\pn vain bruit , qui fou- 
vent diflîpé par les vents , & perdu dans les airs y 
in'arrivoit pas même jufqu'à lui. 

(z) On a grande idée affurément des talens mi- 
litaires du général Bonnet ^.dc dom Louis de Cor^ 
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H falloît voir bénir les boulets &. les 
canons ; il falloir voir les yeux , les lèvres 
des fbldats fixés ^ collées du matin au foir, 
fiir des madones j fur des (àints y fur des 
rofàires, fiir des croix; il falloir entendre 
réciter tous les jours à bord, matines y lau- 
des j primes*, tierce &c vêpres. 

A Dieu ne plaife , que je condamne ici 
les aâes religieux ! A Dieu ne plaife , que 
j'ofe douter du pouvoir du ciel, de l'em- 
pire de la Vierge, de l'influence des faints 
fur le fuccès des combats , fur le trajet , 
fur la direâion , fiir PelFet des grenades , 
des boulets & des bombes. Mais Dieu s'efl: 
expliqué depuis la création : cent fois , mille, 
fois il a dit lui-même , il a fait dire par 
Moïfe j à Samfon , à Gédéoriy aux rois d'If^ 
raël , aux chefs, aux légiflateurs de fon peu- 
pile , à tous les généraux , officiers , mate- 
lots , fbldats , tambours du monde ; de 
prier peu , toujours bas , toujours en fe bat- 
tant, & toujours debout. 



dowa , du maquis de CaT^atUli , ùc. Mais des vieil- 
lards décompoies , qui ne voient plus , qui n'enten- 
dent plus , qui refpirent à demi , qui vivent à peine , 
ne font guère plus en état de fe battre , de com- 
mander une flotte & de fe faire obéir, que de 
feuter fur la corde , d'y refter en équilibre , ou de 
danfer à l'opéra. 
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DÉVOTS. 

Quelque fanatiques y quelque fuperfK- 
tieux j que fbîent les Espagnols j malgré le 
nombre infini de proceffions , de miflîons , 
de bénédidions 9 les habitans de Madrid 
font beaucoup moins dévots qu'on ne penfe. 
Ici 9 comme par^tout ^ la dévotion eft le 
pis-aller des vieillards > des ambitieux dé- 
trompés 5 des femmes âgées qui offrent 
à Dieu les refies du Diable. 

SAVANS DE MADRID. 

Madrid efl peuplé d'hommes fhidieux y 
d'écoliers favans ^ de compilateurs infatiga- 
bles , occupés fans relâche à compulfer y à 
refouder , à tourmenter les idées politiques^ 
phyfiques , chymiques , & à faire des édi- 
tions nouvelles de livres inutiles. 

Ce n'efl pas que de tems en tems , il ne 
naifle en EQ)agne des hommes de gé- 
nie ; (i) mais l'inflant de leur naifTance efl 



(i) Dom Fijo en étoit un, il étoit poëte % hîfto- 
rienj le gouvernement Tavoit chargé de travailler 
aux annales de TEfpagne j il a vécu néanmoins dans 
la plus grande mifere 5 à fa mort on n'a trouvé dans 
fon armoire que du papier > ua manteau > uae épée 
^i^ des Mères. 
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regardé comme une calamité publique ; 
mais on entoure leur berceau d'un fi grand 
nombre d'infeâes venimeux , qu'un génie 
naiflant eft pour aihfi dire , un enfant mort- 
né. Dans ces contrées fi fertiles y tout gé- 
nie eft un monftre; on ne veujt pas qu'il 
grandifiè; on l'étouiFe avec fes langes; on 
ne veut y on n'aime ^ on ne laiiïe croître j 
on ne laifTe vivre que les hommes frappés 
de médiocrité > les hommes à hauteur 
d'appui. 

L'âge d'or ^ l'âge d'argent , font palTés , 
6c malgré nos découvertes brillantes ^ notre 
âge eft l'âge de la médiocrité, (i) Le cer-r 
cle de la médiocrité eft immenfe : toute la 
génération présente eft là y il faut refter là y 
fous peine d'être regardé comme un mé-^ 
téore finiftre , ou d'être pourfuivi comme 
des fbldats françois pourfuivirent , il y a 
quelques années ^ cet anînial furieux qui 
dépeuploit le Gévaudan. 

r ACADÉMIE. 

L'académie royale eft compofée de 
(bixgnte membres à peu près. Des diâion-r 

— — ■» II** M il II M il ■■ ■■ I II II ■— — ■^■w»—^— ^M 

(i) Plus que perfonne je fuis partifan de ces belles 
découvertes ^ elles prouvent que Thomme eft capable 
de tour . ôc reut tout. 

naires y 
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naîres ^ des complimens de réception j des 
éloges j (i) des recherches fur la langue j 
occupent le loifir des académiciens. 

Un mémoire fur Vinégalité originelle des 
hommes y fut couronné jeudi dernier. Al'aide 
du microfcope ^ Tauteur couronné a décou- 
vert que la femence des grands relîèmble à 
la graine d'ananas ; que la femence d'un 
homme ordinaire a la forme d'un grain de 
poivre. L'académicien aiîiire ^ que la nature 
emploie cent ans à pétrir un fœtus^prince y 
à préparer un germe-roi^ à délayer la boue 
f oyale ^ à façonner le moule d'un grand. 

Souverains ^ potentats y éleâeurs , minijt 
très & conforts ! Félicitez -vous de vos 
avantages; èc nous peuple , humilions-nous; 
ne croyons plus que les trônes y les cou- 
ronnes y la naijGTance & les mortiers fe jouent 
tantôt à croix ou pile 9 tantôt à pair ou non. 
Ne croyons plus que Dieu ait dit au hafard : 
arrange tout; écris fur les Billets : Man-: 
piLLE j Thiarej Général ^ Fifre y Roi 
pE Maroc y {x) Président yMARMiTOif^ 

(i) L'univerfîté de Paris propofa 5 il y a quelque$ 
années , pour fujet de leloquence latine : Quels font 
If s hommes qui doivent prétendre aux. éloges publics ? 
Tous les académiciens , tous les faifèurs de pané- 
gyriques & d'oraifons fviîetres devroient méditer fuir 
cette queftion. 

(2) L'empereur de Maroc eft quatre fois pli^ç 
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Ministre y Prêtre^ Baladin ^ Empe- 
reur : plie j remue , mêle les lots y & jette- 
les fur le globe. 

PÈLERINAGES. 

Prefque tous les habitans de Madrid ^ ( le 
peuple s'entend ) pélerins-nés j pour ainfi 
dire j pallent leur vie à aller, à revenir , à 
retourner à St Jacques de Compoftelle , à 
Notre-Dame du Mont-Serrat , à Notre- 
Dam£ du Pilar y à Notre-Dame de Lorette. 
Ganganelli , qui ne donna jamais (à pan- 
toufle à baîfer , fans hauflèr les épaules y 
vouloit abolir tous ces pèlerinages. Ce pon- 
tife philofophe favoit par cœur , que Dieu, 
la Vierge , les Saints méprifent tous les va- 
gabonds; il favoit auflî j qu'il n'y eut ja- 
mais y ni pardons j ni rémilfions , ni indul- 
gences attachées aux promenades , aux 
courfès pieufès d'un fainéant fur les grands 
chemins ; il favoit en outre y que les co- 



laid qu'une chenille ^ il a une bouche énorme , une 
loupe fur le front , il eft noir comme de l'encre 5 il 
a iîx pieds , il eft voûté , il eft avare , je l'ai vu à 
Salé; il idolâtre les femmes , il aime beaucoup les 
Anglois 9 il méprife les Efpagnols > il abhorre le 
confiil de France , il a fbixante-dix ans j un abcès 
lui ronge une jambe , il n'a qu'un œil , ÔC cet œil 
eft tout de travers , &; pleure toujours. 
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quilles ramaflees fur les bords de Pocéan y 

près de la Corogne j près Compoftelle, ne 
guériflent pas plus vite j plus radicalement 
les maux d'yeux y les maux de dents y les 
maux d'oreilles , que les écailles d^huîtres j 
de moucles y de tortues , qu'on trouve à 
Cadix y à Cancalc j à Malaga jh.St Malo : 
ce pape y d'ailleurs y avoit vu de ks fenêtres y 
les pèlerins y les pèlerines y làuter les haies y 
prendre les volailles y dérober les fruits y 
gâter, fouler les grains, lesmoiflbns, s'en- 
foncer, fe cacher dans les bois, & oublier 
que St Jacques les épie , lés fuit de l'œil y 
ôc voit tout à travers les branches. 

DES PETITS MAITRES. 

. On trouve ici , comme dans le refle du 
monde y des élégans , des hommes agréa- 
bles, qui, comme leurs confrères de delà 
les monts , ont des chiens , des joockeis y 
des chevaux, des dettes, des talons rou- 
ges , de grands chapeaux , les épaules ron- 
des & la vue bafle. 

C'eft fur-tout la folie d'être aveugle qui 
a fait fortune. De bons yeux font devenus 
le partage de la canaille , & lorfqu'un gre- 
nadier peut embrafler d'un coup-d'œil un 
horifon immenfe ; quand il peut pendant 

M2 
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là nuit j voir j compter les étoiles : ion ca- 
pitaine &c (on lieutenant ont belbin d'une 
lorgnette , pour infpeâer leur compagnie i 
& d'un chien ^ d'un guide ou d'un bâton 
pour retrouver la porte de leur logements 

Si après avoir blefle la rétine y après 
avoir endommagé le nerf optique y quelque 
colonne d'air , fracafle l'oreille , brife la 
tympan ; alors y cornée y prunelle y globe 
de l'œil de s'éclaircir j cataraâe de tomber^ 
lorgnette y lunettes y conferves de difparoî- 
tre, tout lé mondé verra clair ^ perfonne 
n'entendra plus. 

Mais fans colonne d'air y un prince fburd 
n'a qu'à pafler y & tous les agréables feront 
(budain frappés de furdité^ 

Il y à quelque tems y qu'un grand lèigneur 
bègue y chauve y boflii y arriva ici y & dans 
une nuit tous les dos s'arrondirent , toutes 
les langues s'épaiflîrent , &; tous les che- 
veux tombèrent. 

j^ ï N. 

Le vin de la Manche y &c particulière- 
ment le vin de Valdepenas y eft le vin qu'on, 
boit à Madridi On vante beaucoup ce vin 
de la Manche y on le dit excellent ; je le 
trouve mauvais î je^ ne voudrois pas pour 
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tbut au monde le boire fans eau , il a Uit 

goût de (bufre , de gaudron j il eft fi noir^ 
il épais , qu'il pourroic au belbin fervir d'en-* 
cre ; violent & capiteux ^ un feul verre eni-» 
vreroit. L'Elpagnol boit peu j ion ivreflè 
eft calme j quand il a bu , & qu'il eft 
îvre y il s'endort. 

PERROqUÉT. 

Catherine de Médîcis , dit-on , avoit un 
perroquet qui retenoit tout , répétoit tout j 
iprononçoit & parloit y fouvent auffi-bien j 
qu'un homme ; c'étoit quelquefois à s'y trom-» 
per. Je crois que le perroquet que j'achetai 
dimanche, parle encore mieux} il a retenu, 
une foule de chofès ^ un nombre infini de 
contes, qu'il débite, qu'il articule fans hé^ 
fiter : il parle efpagnol ^ il écorche un peu 
le françois; il fait quelques vers de Racine,: 
le benedicite ôc la fable du corbeau. Il me 
coûte huit louis , il en vaut trente , j'en re- 
fufèrois cent. Je n'ofè pas le mettre fur mes 
fenêtres ; lorfqu'il y eft , qu'elles font ou-» 
vertes^ & qu'il fait beau, mon perroquet 
ne déparle point j il dit tout ce qu'il fait j 
il répète tout ce qu'il entend , il apoftro* 
phe ceux qui pafîent , il parle politique. 
Tout-à-l'heure y je riois aux éclats en l'en* 
tendant parler du bombardement d'Al- 
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ger. (i) Je meurs de peur qu'on Paît écouté ; 

û on l'a entendu ^ je liiis certain que la 

garde va venir l'enlever. 

VEILLE DES GRANDES FÊTES. 

Il eft amufant de voir le peuple faire la 
veille des grandes fêtes le fiege des églifes, 
& celui des confeflionnaux. Il feroit difïi- 
, cile de compter les coups de pieds y les 
foulBets qui fe diilribuent en moins de dix 
minutes : ce qui complette la bizarrerie 
de cette fcene j à la fois fcandaleufe & di- 
vertiflante y c'eft l'arrivée d'un grand j ou 
d'un hidalgos ^ qui y fuivi d'un laquais por- 
tant un couffin y fend la foule y fepare les 
combattansj termine le démêle, entre le 
premier dans le confeffionnal > où à genoux 
fiir un carreau y il peut fe confefler à fon 
aife j &c fe repentir commodément. 

Les defleins de Dieu font impénétrables ; 
le ciel eft à lui , il peut y loger qui lui plaît ; 
mais le dévot Mufulman qui s'égofiUe , qui 
s'enrhume en criant , alla , alla j mais le 
Talapoin qui paflè fà vie à bâiller aux cor- 
, neilles ; ôc le Marabou qui pafle la fienne à 

(i) Firmien Laôance qui refufoît rîntelUgence 
aux bêtes , auroit été confondu en attendant moa 
perroquet. 
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feiré la pirouette^ à danfèr fur un pied, & 

le Santon , qui fouvent réfte des femaines 
entières à regarder fî le bout de fon nez eft 
rouge ou noir y ou bleu mourant ^ ou prune 
monfieur, me paroiiïent tout auffi honnêtes 
gens^ tout auffi dignes des grâces de Dieu> 
que le dévot qui fe querelle & fe bat en 
attendant Pablblution. 

MIE L. 

Hiôlœis apihusjlorem depajla falicli ^ dit 
Virgile, Jamais je n'ai goûté de ce miel du 
mont Hibla j mais je doute qu'il foit meilleur 
que le miel qu'on trouve à Madrid. Nulle 
part j je n'en ai mangé d'auffi bon j parfai- 
tement jaune ^ il fènt l'œillet ^ a le goût de 
l'orange y Ibutient bien l'eau y fait de boa 
forbet* 

AN TIQU ITÉS. 

Par-tout en Efpagne on peut voir des fri- 
fes y des mofaïques antiques. Perfonne ne 
regarde fes débris. Que m'importe à moi y 
me difbit un jour un Efpagnol , & la ville 
d'Herculanum y ôc les ruines de Palmyre y 
& les marbres d'Arundel y pourvu que mon 
cohfefleur dîne & foupe bien ! 

le fuis bien moins qu'un autre j l'admira- 
teur des ruines j je pourrois traverfer la 
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Grèce fans regarder fes colonnes , fans en^ 

trer dans fès temples. Bientôt tous fès dé^ 

bris ne feront plus. 

Les rochers , ce font là mes antiques ; 

témoin muet de la création y un rocher 

mWête, m'obligea le regarder y fy lis la 

date du monde ^ il ne finira qu'avec le 

monde ; dans cent mille ans il fera encore 

tout neuf î lors du déluge il trempoit dans 

l'eau. Dieu lui-même fit les rochers , lui fèul 

connoît le fècret du ciment qui les Ke , 

qui les foutientî & la terre j en s'écroulantj 

peut feule les faire tomber. 

MARIAGES, 

A Sparte, les femmes chaque année fouets 
toient les célibataires dans le temple de 
Vénus. Si cette loi de Licurge renailîbit en 
Efpagne y Madrid ne pourroit fournir ni 
afîez de bras y ni afTez de verges pour fouets 
ter tous les hommes qui ne fe marient pas. 
Un nœud que la mort feule peut détacher , 
effraie les Efpagnols. A Madrid on fe marie 
rarement: dans dix ans on fè mariera moins 
icncore j on prendra fucceflivement une ^ 
deux y trois maîtrefTes y on les gardera auflî 
long-tems qu'elles faittront plaire y on les 
quittera quand elles rie plairont plus. Les 
poms fi doux de pères y de mères, d'enfans 

feront 
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feront rayes de ïa langue > & le gouverne* 
meoc fera le père commun. 

C Q l L É G E S. 

Le gouvernement fbudoie une foule de 
rhéteurs y de profelîeurs ^ qu'ici y comme 
ailleurs 9 rempîiflent la tête de leurs élevés, 
de mots latins , de racines grecques y de vers 
arabes, La manié de faire apprendre aux 
enfans tant de chofes inutiles , durera-^t-elle 
donc auffi long-tems que le monde ? Ne 
fentira-t-on jamais que nos inftituteurs ref* 
femblent tous à des fous y qui rempliroient 
tellement leur chambre de décombres y 
d'ordures y de guenilles y qu'ils n'y trouve-i 
roient plus de place pour mettre y m chai-* 
fes , ni lit , ni pot à l'eau ? 

DES ORDRES. 

Rien n'étonne plus un étranger que la 
manière lefte avec laquelle le dernier ma-» 
nœuvre traite ici un chevalier de St Jac-i 
ques y de St Charles , de Montefa , d'Al-- 
cantara y &c. Tout chevalier doit céder le 
haut du pavé au dernier manant ^ fous peine 
d'être rudoyé y terrafTé y jette dans h 
niiiTeau, 
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MIDI. 

Toutes les fois que midi fonne , & qu'oti 
penfè j que mille malheureux ne dîneront 
point faute d'argent ^ faute de pain^ cela 
fait mal y on n'a plus faim y on a le cœur 
dans Tencre y &c foi-même on ne peut pas 
dîner. 

PAUVRES HONTEUX. 

Quand Alexandre confulta l'oracle de 
Jupiter Ammon ^ la première chofe qu'il 
lui demanda , fut de lui faire connoître les 
pauvres honteux de fon empire. Alexandre 
monta lui-même dans plus de cent gre- 
niers j ôc porta dans tous y de l'argent y des 
confolations & des feçours. 

LE COMTE UARANDA. 

Le comte d'Aranda eft le feul homme 
de qui la monarchie efpagnole puifTe s'enor- 
gueillir à préfent (i) ; c'efl le feul Efpa- 

(i) Dans fon genre, dom Antonio de Ulloa eft 
, auffî un grand homme , un homme à voir , à re- 
chercher 5 un homme que j'eftime , que j'aime , & 
de qui je parle ici par juftice, par reconnoiflançe Sc 
par refpeû. 
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gnol de nos jours y que la poftérité puîfTe 

coter fur fes tablettes. C'eft le comte d'A- 
randa qui vouloit faire travailler à la con- 
feétion d'un code nouveau ; c'eft lui qui 
avoit propofé d'admettre en Efpagne toutes 
les feâes lans exception. C'eft lui qui vou- 
loit faire graver fur lé frontifpice de tous 
les temples , & réunir dans le même chiffre^ 
dans le même écuflbn y les noms de Calvin ^ 
de Luther ^ de Confucius j de Mahomet , de 
prêtre Jean y du Dieu Xaca y du grand 
Lama y de Guillaume Pen. C'eft lui qui 
vouloit faire publier y depuis les frontières 
de la Navarre 5 jufqu'aux extrémités du dé- 
troit de Cadix , que les mots : Torque- 
mxida (1)5 Ferdinand y Ifahelle y inquifition y 
autà^a-fés , feroient comptés à l'avenir au 
rand des blalphêmes. Le comte d'Aranda 



(i) Torquemada , Ferdinand, Ifabelle font les 
inventeurs de Tinquifinon ^ ils* font morts tous les 
trois .dans leur lit. Henri IV a été afTaflîné. Il n'y 
auroit pas une juftice divine ! il n'y auroit pas des 
peines , des récpmpenfes ! Ne croyons pas que Tim- 
iiiôrtalité des âmes foit un jeu, un prétexte inventé 
pour s'amufer , pour fe tirer d'affaire pendant les 
trois jours de notre vie : comptons , comptons fur 
l'autre monde , les années , les faifons , les heures y 
font éternelles , & l'on eft fi parfaitement , fi com- 
plètement, fi bien heureux , qu'on trouve encore le 
lems trop court. 
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vouloit atiffi faire vendre les hiput âeè fainf S5 
la garderobe > le mobilier des vierges j 6c 
convertir les châfles, les cr0ix y les chande- 
liers y ôcc. en ponts j en canaux y en auber-- 
ges éc en grands chemins/ 

BARBIERS ESPAGNOLS. 

Je viens d'être rafé par un original : il 

chantoit, il parloir^ il taifbit en me rafanc 

des grimaces afFreufes* Encore s^il m^eût 

bien rafë y s'il m'eût rafé vîte î mais il m'a 

tenu trois quarts d'heure. Quand Martial a 

dît: mon barbier me rafefi lentement y <pj^^^ 

me rafant (Tun côté y ma barbe repoujfe de 

Pautre : fûrement Martial étoit rafé par un 

barbier e(pagnol. 

f^^^^^ ' Dans quelques provinces d'Efpagne , ce 

, ,;.! ^*5 font les femmes qui rafent : ce dèvroit être 

f^<>^^ ainfî par-tout. Leur main fouple , douce & 

potelée , eft plus propre que les nôtres > 

à favonner les mentons j à manier le rafoir j 

& à couper le barbe de près. 

JUGEMENS DE VINQUISITION. 

Rien de plus inique y de plus arbitraire 
que les jugemens rendus psp: l'inquifitkMi ^ 
très-fouvent l'homme qu'on brûle ignore 
pour quel crime il eft brûlé j femblables à 
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la foudre y les îpquHîteurs tuent ^ réduifênt 
en cendre y fans rendre compte , fans dire 
t)ourqu6i» 

L'effigie des coupables efl fufpendue 
dans les églifès ; les temples, de Madrid 
font pleins de ces affi-eux tableaux; & quand 
on croit trouver au-defïus des autels y oo, 
dans les chapelles une defcente de croix y 
l'adoration des mages j la réfurreâion du 
Lazare, les noces de Cana>la femme adul* 
tere , la belle Magdeleine fànglottante y 
fondante en larmes y fë meurtrif&nt le fein y 
on trouve au*defîiis de l'autel un juif y un 
maure y un hérétique y un enfant , une jeune 
fille expirant dans les flammes. 

Le nom des viâimes efl écrit au bas de 
chaque portrait : [on y trouve des noms 
fameux. J'ai lu les noms de Jean Ponce de 
Léon , fils de Rodric ; Ponce de Léon , 
comte de Baylen : j'ai lu ceux de Louis 
Gonfalve , prédicateur de Tolède ; de Jean 
Fernandès, chanoine de Séville; de Chris- 
tophe Lofada y médecin à Cordoue ; de 
Cornélia Bohorquia, fille du comte Bohor- 
quia y qui chafla les Impériaux de Madrid y 
& partagea avec le prince de Vendôme 
l'honneur de la journée de \(^illaviciofà. 
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TÊTE PARLANTE. 

On montre ici une tête qui articule par- 
faitement ; on ne perd pas une fyllabe , nulle 
vibration, nul tintement, nul (on prolongé 
qui empêche de diftinguer les mots ; cette 
tête enfin parle & prononce aufli-bien que 
nous. On Ta dit déjà , on le répète ; l'homme 
€ft un être prodigieux, quelquefois Pémule ^ 
quelquefois le rival de la nature , fouvent 
il fait mieux qu'elle* L'efpece humaine avoit 
reçu feule le droit déparier; tout, excepté 
l'homme , de voit fè taire dans le monde; 
maintenant, le bois , le marbre , & l'airain 
parlent ; bientôt mon chien parlera. 

C E S O I R. 

Il a fait cette après-midi une chaleur 
brûlante. Dans quatre minutes , le fbleil 
fera couché. Il eft fept heures. Je fuis au 
centre d'une plaine immenfe. Point de 
monts , point de draperie , point de nua- 
ges : la nature eft toute belle , toute nue ; 
je la vois toute , je la regarde par-tout, je 
la touche par-tout. 

C'eft dans une plaine , c'eft le fbir , c'eft 
au mois de juin , c'eft en Efpagne , où la 
nature donne rendez-vous à fes favoris , à 
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les amans ; c^eft là y c'eft alors qu'elle dé- 
pouille tout 9 étale tout y montre tout , & 
qu'il faut y malgré foi , devenir amoureux 
d'elle. 

S U IC I D E. 

En Efpagne , on cônfidere le fuicide^ 
comme il étoit autrefois confîderé en Fran- 
ce (i). Un homme qui fe tue , n'eft point 
traîné fur la claie. Les Efpagnols qui regar- 
dent le fiîicide comme une fpéculation ^ 
trouvent aufli iîniple d'aller chercher le 
bonheur dans l'autre monde , que d'aller 
tenter fortune dans le nouveau. Beaucoup 
de cafuifteis prétendent pourtant qu'un fui- 
cide fe vole au monde j que chacun doit 
mourir à fon tour ; mais le plus grand nom- 
bre- des théologiens espagnols permettent à 
tout malheureux de fe tuer y quand il eft las 



(i) A MarfeiUe , du tems de Valere Maxime , oii 
gardoit publiquement un breuvage empoilbnné , que 
l'on donnoit ,à ceux qui ayant expofé au fénat les 
xaifons qu'ils avoient. de s'ôter la vie j en obrenoîent 
la permiflîon. Le fénat examinoit les raiibns avec 
un certain tempérament qui n'étoit ni fevorable à 
l'envie îndiicrette de mourir, ni contraire au defir 
légitime de la mortj on recueilloît les voix, & d'a- 
près leur nombre , en écrivoit fur la requête : Le 
fénat vous ordonne de yiyre i ou , le fénat vous 
permet de mourir^ 
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de retirer, quand la vie lui fait mal^ quand 
la fbciécé lui refufe la fànté y la paix, le bon* 
heur qu^elle lui doit. Imitons les Efpagjnols^ 
brûlons toutes nos claies y 6c regardons 
rhomme qui fe tue , comme un laquais qui 
quitte un maître , qui ne lui paie point les 
gages. 

VIN P A C E. 

Ce n^eft point une fable y ce fupplîce 
exifte dans les cloîtres efpagnols. Vin pacc 
eft un trou ; avant d^y jetter le coupable ^ 
on le conduit en plein chapitre 9 on le feit 
mètre fur la fellette > on lui lit fa fentence ; 
après qu'il Fa entendu y on le mené proceC 
fîonnellement avec la croix y les cierges , le 
bénitier y l'encenfbir. On chante U libéra y 
on alperfe , on encenfè le criminel y on lui 
donne un pain y un pot à Peau y un chape- 
let y un cierge béni ; on le defcend enfûite 
dans Vinpaceyoii bientôt il meurt de défef^ 
poir y de rage 6c de faim. 

Uin pace eft un fupplice ancien y il étoit 
en ufàge parmi les Perfes. Cambifè fit en- 
terrer tout vif le médecin Apolonide (i). 
Xes Grecs connurent Vinpaœy Platon en 



- (i) Pour s'être fak aimer, 8c avoir tout obtenu de 
la prinçeffç Amyris* Voyez Hérodote. 

parle. 
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parle (i). Parmi ks Romains > cMtoic le 
iùpplice des veftales. Tite-Live dans fa 
première décade y Flutarque dans la vie de 
Numa j Aulugelle y dans fes nuits y & Kiir- 
loflxate dans la vie d'Applonius y nous ont 
confervé une defcription très-lpngue de ceç 
odieux fupplicet 

IMPRIMEURS. 

Grande eft la différence entre les libraî-» 
res efpagnôls &c ceux du refte de PEurope, 
Les uns font fortune avec le Guide des Pé-^ 
cheurs , les autres avec Thérefe; Philofophe^ 
L'inquifîtîon eft le frein des premiers y la 
police (2) eft Pinquifition des féconds. Le 
théologien Saa a gagné à Madrid cinquante 
mille piaftres gourdes ^ en commentant St 
Jérôme , en recrépiflatit St Bonaventure ; & 
les libraires françois ont refufé de payer 
pentécus pour les manufcrits de M. de Pa^^ 
le premier hiftorien ^ le meilleur politique j 



(i) Dans fon premier dialogue 9 qui a pour titre ^ 
Entyprhon. 

(i) Malgré là police , la liberté de la prefle el| 
aflèz générale. Le gouvernement commence à fenrir 
qu'il ny a que la liberté de parler, de penfer 8c 
îd écrire, qui puiffe anéantir les préjugés, & faire 
difparoître les abus, 

Q 
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le plus grand homme du lîecle y fans 
exception. 

, Sans exception. Lei partifàns , les hom- 
mes engoués de M. Raynal y crieront tous 
à Finjullice ; mais ces cris n'empêcheront 
point que cet hiftorien ne foit diSus ^ plar 
giaire j (i) relateur infidèle , (i) partial > (3) 

( i) Plagiaire^ page 222, premier volume. L'abbé 
Raynal a copié mot pour mot, & a pris dans Spi- 
noûi la demande fcandaleufe , Tinterrogatoire pour 
ainfi dire , qu'il met dans la bouche du roi des 
Celebes. 

(2) Relateur infidèle. En parlant des nombreufes 
2c fréquentes émigrations des Siamois , cet auteur 
affure que depuis le port de Mergui jufqu'à Juthia f 
on voyage huit jours de fuite uns trouver un feul 
habitant ; & c'eft cette partie dp royaume de Siam 
qui cft le canton le plus peuplé. Il n'y a point d'an- 
née qu'il n'arrive à Mergui quatre mille joncos ou 
vaifieaux y fans y comprendre les autres petits bâti- 
mens , dont les rivières & tous les ports font tou- 
jours pleins. 

(3) Partial. A mille lieues de moi , l'intention de 
flétrir la mémoire d'un citoyen qui fut utile à fà pa- 
trie : oui 9 fans les fommes immenfes que Jacques- 
Cœur prêta à Charles VII , la Seine , la Tamife & 
la Loire euflent peut-être coulé fous la domination 
du même maître. Mais malgré fès tréfors , malgré 
l'apologie qu'en fait l'abbé Raynal , Jacques Cœur 
fut un traître ; fes intrigues fecrçttes avec Je foudan 
furent découvertes j fes complots avec les Sarrafins 
furent prouvés , il méritoit la mort , & fon exil en 
Chypre fut une grâce. 
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înjufte , (i) mal inftruit; (x) maïs ces cris. 

ne feront oublier à perfonne y qu'aulli-tôc 
qu'il entre quelque part y au mont Sinaï> au 
Buiiïbn ardent y aux éclairs , à la foudre 
près , il fèmble venir de la part de Dieu } 
il fenible dire j avec Moïfe : que la terre & 
les cieux rn! écoutent , & néanmoins tous ceux 
qui écoutent Pabbé Raynal n'entendent ja- 
mais que des contes, des » anecdotes, des 
diflertations fur le fiicre , le café , Pindigo 
A: autres déclamations qui font rire les mi- 
niftres , & bâiller les femmes. 



(i) Injufte. Lors du. fiege de Malaca, en 1641 , 
Tabbé Raynal accufe le gouverneur de s'être laiffé 
corrompre par les Hollandois , d'avoir introduit l'en* 
nemî dans la placer 8c néanmoins les relations, les 
archives qu'on conferve à Lisbonne, le procès-verbal 
qui fut drefle fur les lieux , atteftent que le gouver- 
neur portugais ôc la garnifbn ne fe rendirent qu'a- 
près la réfiftance la plus opiniâtre , & le combat le 
plus fanglànt. 

(2.) Mal inftruît. L'hiftorîen exagère les dépenfes 
des HoUandois fur la côte de Coromandel ; il alRire 
que les frais excédent les bénéfices. Outre que les 
HoUandois font trop bons fpéculateurs pour conti- 
nuer un commerce défavantageux , il eft prouvé que 
le gain qu'ils font chaque année fur la vente du fer , 
du plomb , dû poivre , & autres épiceries , monta 
chaque année à plus de trois cents mille florins. 
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GUITARE É. 

Les Maures rapportèrent en Efpagne i 
t'eft rinftriiment national. Hommes , fem- 
mes j vieillards > enfans y tous les Efpagnols 
pincent de la guitarre ; c'eft l'inftrument le 
plus raviflant y le plus délicieux à entendre 
pendant la nuit» La nuit efl par-tout ^ & 
fut toujours la bafe continue , la bafe na-- 
turelle de tous les inftrumens ; c^eft à la 
nuit que la guitarre doit fes véritables 
beautés > fes effets y (a magie , fes accords 
les plus touchanSé 

DANSES. 

Excepté le fandâhgo dont j'ai parlé y les 
danfes efpagnoles y qui ne refîemblent à 
rien , doivent reflembler , fi l'on en croit 
Miphibofeth , aux gambades y aux feuts y 
aux cabrioles j que pour plaire au Seigneur, 
pour faire rire fon peuple y David autrefois 
faifoit devant rarche* Selon l'écriture , ces 
fàuts de David raviflbient tous les (ped:a- 
teurs ; hors (a femme pourtant y qui difeit 
à ceux qui vouloient l'entendre : Tout pro- 
phète, tout roi , tout ami de l'Eternel qu'il 
eft y mon mari eft un baladin y qui devroit 
rougir de fe donner en (peâacle* 
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HOPITAL GÉNÉRAL 

Les lies font fans rideaux, les matelats 
de paille hachée, la foupe de viande pourrie» 

Dans le même lit , j'ai vu entre un mort, 
entre un mourant , un malade qui fe portoit 
affez bien pour manger j pour me parler, 
&: pour s'afTeoir fur fon féant. A mes pieds 
on coufoit un linceul, & dans un coin on 
clouoit une bière. 

Cet hôpital eft quatre fois trop petit 
pour contenir tous les vieillards , tous les 
malades , tous les incurables. 

Les Perfes, les Chinois, les Japonois 
qui font des barbares , ont des hôpitaux 
pour les chiens , pour les chats , pour les 
chevaux. A Maroc, à Salé, à Mongador, 
on faigne, on purge , on guérit les poulôK, 
les canards, les oies. Et dans le centre de 
la chrétienté , année courante , il meurt 
cent malades, faute d'une médecine, faute 
d'un bouillon, faute d'une cuillerée de vin 
d'Aliçante l 

LA MAISON DES ORPHELINS. 

Cette maifon n'eft pas affez vafte pour 
recevoir tous les enfens qu'on expofe. Les 
rues de Madrid font pleines d'enfans qui 
demandent» 
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De tous les fpeftacles y celui qui accufe 
le plus le cœur de l'homme y c'eft un en- 
fent qui mendie. 

Plus jufte qu'on ne penfe y la nature n'a 
condamné perfonne à vivre d'aumônes. Tout 
être qui nait , doit recevoir en nailTant de 
quoi fubfifter ; c'eft une convention tacite 
entre Dieu y la Nature &c la Providence. 
Par négligence y par bêtife y par inconduite, 
les pères & mères ont pu ou vendre , ou 
aliéner y ou perdre leur bien : mais un en- 
£ànty avant de naître j n'a rien perdu> rien 
vendu ) n'a fait aucun marché. Vivre & n'a- 
voir point de quoi vivre y implique contra- 
di^on. Dieu a ^t en créant le monde : 
^> je confens à débrouiller le cahos y à fé- 
n conder le néant , à former l'homme > 
%9 fous condition qu'en naiflant il trouvera 
^r dans fon berceau un billet à vue, /igné 
99 LA ProP'idence y fur la caifle des nou- 
j> veaux nés : " telle eft l'intention de l'E- 
ternel î voilà ce qu'il configna de fa main 
dans les annales du monde ; qu'on les con- 
fulte ; fi on trouve le contraire y c'eft un 
crime de faux y 6c l'on a contrefait la fîgna- 
ture de Dieu. 

On pend les mères infanticides y on 
fouette y on enferme les femmes qui fe font 
avorter ; ôc tous les jours, faute de langes^ 
faute de lait , il meurt dans les caves ^ dans 
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les greniers cje Madrid vingt enrans y qui 
n'ont point encore ouvert les yeux. Qui 
doit-on pendre, ou fouetter? Qui doit-on 
accufèr ? 

Philofbphes de Madrid , philofbphes du 
monde entier , qui nous dites de fi belles 
chofes , confighées dans tant de traités , ne 
faites plus retentir vos falles , de mémoires 
fur les atomes, fur la matière fubtile, glo- 
buleufe , cannelée j fur la marche du Ibleil , 
fur la forme de la terre. Que nous importe 
à nous, à vous, à moi, à cette mere^^ à 
cet enfant , fi la terre a la forme d'un oi- 
gnon , d'un bilboquet , d'un verre à bière j 
d'une colonne , d'un tambour ? Faites re- 
tentir les murs qui vous environnent , des 
cris d'un enfant qui vient de naître , qui a 
befbin de boire , &c qui va mourir y faute 
d'avoir bu; faites réfbnner vos falles,, des 
gémiflemens d'une femme qui envie le 
fort des lionnes , qui , dans l'inftant qu'el- 
les deviennent mères , ont de quoi nourrir^ 
ont de quoi couvrir leurs jeunes lionceaux. 

Si j'étois roi , &. que dans une de mes 
villes , il moiirût quelqu'un de mifere , je 
ferois aflembler tous les riches , & les 
ferois décimer. 
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TEMPLES. 

Quand on entre dans les temples de Ma- 
drid j pendant quelques minutes , on ne peut 
rien diftinguer , rien voir : l'or y l'argent 
voiis éblouit. Ce fefte ne rend les Efpa- 
Çnols, ni plus dévots^ ni plus juftes y ni 
meilleurs. 

Autrefois j du tems de Porphire, on s'af^ 
(embloit dans les champs ^ on fe profter^ 
noit fur le gazon y on prioit Dieu fur l'herbe ^ 
ni orgues > ni chœur y ni chantres, ni cier-r 
ges. Le ciel y les nuages y le foleil y- lalune y 
les étoiles fèrvoieqt de voûtes , de murs y 
d'brnemens , de luminaire & de lambris. 

U n'eft pas vrai que Dieu ait dit à Salo-» 
mon de lui bâtir un temple y pour avoir un 
temple f mais c'eft parce que les coffires 
de Salomon regorgeoient d'or; c'eft parce 
que la Judée étoic pleine d'ouvriers fans 
occupation : ce fut pour les nourrir , pour 
les occuper y pour raire circuler l'argent y 
que Dieu .dît à Salomon, bâtis-moi un terril 
pu. La preuve qu'il ne s'en foucioitgueres, 
c'èft qu?il permit que Titus profanât & con-r 
vertît en étables , en écuries le bel ouvrage 
de Salomon. 

Ceflbns d'enfermer Dieu entre quatre 
murailles j tout vafl:e> tout fomptueux que 

foit 
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(bit un temple , c'eft un cachot pour luî ; 
démoliflbns nos églifes; pénétrons ^ tantôt 
dans répaiflëur des forêts ; tantôt , gravif- 
fons une montagne ; tantôt ^ arrêtons-nous 
au pied d'un rocher ou dans une plaine ; & 
là j une fois par mois feulement y entonnons 
des hymnes ^ difbns notre chapelet ^ brûr 
loris de l'encens ôc chantons les louan- 
ges de Dieu. 

AUBERGES. 

J9 Rien n'eft fi beau ^ difoit Cicéron y 
J9 que de voir les maifons des perfonnes 
w illuftres ouvertes à tous les étrangers, *« 
Malheureufement cette hofpitalité ^ cette 
vertu fi fort recommandée par les Stoï- 
ciens j &c que les Gaulois y les Germains y 
les Romains , les Celtibériens ^ & les peu- 
ples Atlantiques obfervoient fi religietlie- 
ment & fi bien y eft inconnue parmi nous y 
en E(pagne fur-tout , en Efpagne oii elle 
fèroit fi néceflàire. Les chemins font af- 
freux ^ les voitures incommodes y fatigantes j 
peu roulantes ; les journées font longues y il 
fait chaud 5 Pair eft vif, on eft las, on a 
foif , on a faim, on brûle d'envie d'arriver, 
de manger , de dormir ; on donneroit de l'or 
poiir un bon repas, pour un bon lit, pour 
arriver ; & le plus fouvent y quand on ar- 

P 
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rive i on ne trouve dans les auberges m 
paille y ni paia : il fout dîner y fbuper par 
cœur y dormir par terre ou fur une chaife. 

Les auberges de Madrid ne font guère 
mieux pourvues de vivres &c de meubles; 
ce font des Milanois qui les tiennent. 

Les Bohémiens ou Gaytanos tiennent les 
cabarets fur la route. 

Dans un pays où un juif n'eft pas hom- 
me y OÙ c'eft un crime impardonnable de 
croire tous les foirs en fe couchant ^ue 
le Meffie peut arriver demain, il elt furpre- 
nant qu'on foufFre des Bohémiens y nation 
errante & vagabonde, qui ne tient à rien ^ 
&: qui n'a ni culte y ni loix y ni caraâere. 
Il manque un livre fur ces Bohémiens; il 
feroit intéreflant d'apprendre, &c je voudrois 
favoir pourquoi les Efpagnols les foufFrent> 
pourquoi ils font venus en Efpagne , & d'où 
ils viennent enfin. Les uns les font fortir 
de la Valachie , de la Tartarie y d'autres de 
la Hongrie , de l'Egypte ; d'autres les font 
defcendre d'une horde tartare qui n'ayant 
ni feu , ni lieu , après avoir couru l'Afie , 
l'Afrique , palîk , & fe fixa en Europe. 

Je ne veux abfolument me brouiller avec 
perfonne , je veux être bien avec tout le 
monde, être ami de tout le monde; j'aime 
M. Baretti , fon ouvrage fur l'E(pagne m'a 
fait plaifîr ; mais quand il y dit que toutes 
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les Bohémiennes font catins y M. Barettî eft 
iûjufte y ou piquç , ou mal inftruit. 

Dans une auberge où la vertu eft un 
état violent , dans un climat qui rend par 
fa chaleur les mœurs difficiles 5 les Bohé- 
miennes aflurément ne font point des reli- 
gieufesj mais il faut des foins 5^ il faut du 
tems pour obtenir tout d'elles. Il faut leur 
plaire j fur-tout* 

En difant que les Bohémiennes font très- 
jolies y que leur fein eft d'une blancheur 
éblouiflante y M. Baretti dit vrai y dommage 
feulement qu'elles le cachent j qu'elles fe 
coëfifent .& s'arrangent maL Point de con- 
trafte plus frappant qu'une jolie femme, 
mal coëffée y mal vêtue ; j'aimerois mieux 
qu'elle n'eût rien fur la tête , que fes che- 
veux fulîent épars , & qu'elle fut toute 
nue. 

Toutes jolies que foient les Bohémien- 
nés 5 je regretterai long-tems en Efpagne 
les auberges de France j je penferai fouvent 
fur- tout à l'hôtel de la reine à Lyon j je 
n'oublierai jamais le coup-d'œil charmant 
<îue f avois de ma chambre 5 le Rhône qui 
couloit fous mes fenêtres^ les maifons, les 
arbres y les vignes y les terres éboulées y les 
rochers y Montluel y la BreiTe y le château de 
la Pape j les Brotteaux, qui bordoient mon 
horifon ; jamais je n'oublierai les foius des 

Px 
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hôtefles y (i) les attentions des domefti- 
ques , la propreté des chambres , la fSfaî- 
cheur des meubles y la bonté des lits ^ 6cla 
tranquillité de toute la maifbn. 

PAIN. 

La farine d'Efpagne y quoiqu'admirable 
par fa blancheur ^ fait du pain caffant, mal 
lié j qui durcit , qui feche y qui ne vaut rien 
au bout de deux jours, 

La farine de PÀndaloufie & du royaume 
de Valence y palTe pour être plus pefante , 
plus graflej plus ondueufe que celle des 
autres parties de l'Efpagne. Auffi à Sévillej 
à Cadix y à Xérès y à San-Lùcar de Bara- 
meda y on mange du pain délicieux y qui 
tout fec y tout dur qu'il eft y fait de bon 
chyle y 6c a, bon goût. 

Le calife Aaron Rafchild y fi connu par 
fbn amour pour les fciences y pour les 
arts y pour le jeu de boule &c pour le bon 
pain y faifoit acheter pour fa table de la fa- 
rine de Séville. 

Ceft à Horiguela , ville d'Efpagne , au 
royaume de Valence y où Pon trouve le 
meilleur pain ; ce n'eft pas du pain y c'eft 
du gâteau. On jureroit qu'on a mêlé à la 



(r) Mefdemoifelles Forey aînées* 
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pâte 5 de la crème ^ des ceufs, & de la fleur 

^ d'orange. • 

On vante beaucoup la farine de Hongrie ; 
Tarchiduc Jofeph qui la préféroit à toute 
autre ^ ne connoiflbit pas fûrement le pain 
d'Horiguela ^ cent fois meilleur , cent fois 
plus blanc que le pain de Goneiïe. David 
Hume 9 qui a fait une diflertation très-fe- 
vante fur les farines y a oublié de parler 
de la farine de Valence. . 

Je liiis furpris que les académiciens de 
Madrid ^ qui s'occupent toujours de chofes 
utiles y n'aient pas encore fongé àpropofer 
un prix pour la mémoire qui indiqueroit ^ i^. 
quelle eft la meilleure farine pour la four- 
niture des armées ; x^. quelle farine il faut 
choilîr pour envoyer dans les Colonies (i) ; 
3^ de quel bois doit être les futailles où 
on la met. 

RELIGIEUSES. 

Il n'y a que le Dieu des aflaflîns , le Dieu 

. qui préfide aux meurtres , au néant y qui 

puiiîe y qui veuille écouter y qui puiiïe en- 



(i) Les François ont trouvé, par expérience , que 
la farine de Normandie & de Guyenne* foutient 
mieux le transport fur mer j ils en tirent un avantage 
confidérable pour la tranfporter dans leurs Colonies. 
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tendre > qui confente à recevoir les vœux 
lacrîleges y les vœux germicides d'une jeune 
religieufe. 

On compte à Madrid trente monafteres 
de filles. 

Parloirs > cellules y voûtes , murs épais 
des couvens de Madrid ; répétez-nous ; re- 
dites-nous y les cris y les gemiflèmens , les 
fbupirs étouffés y les imprécations des mal- 
heureufes que vous recelez. 

Je loge à deux pas du couvent des Car- 
mélites f mes fenêtes dominent les murs ; 
je puis de ma chambre plonger dans l'en- 
clos î je puis tout entendre y tout voir. Mal- 
gré ce que je vois^ ce que j'entends, ce 
couvent y ainfi que les autres y ne laiflë pas 
d'être toujours plein y ôc fera toujours rem- 
pli. C'efl la chaleur du climat y c'eft le tri- 
bunal de la pénitence y c'efl l'empire des 
moines qui ont toujours peuplé , qui peu- 
pleront toujours les cloîtres de Madrid. 

A l'âge de douze à treize, une Efpagnole 
éprouve déjà une forte de mâl-aife,deiiié- 
lancolie d'amour ; elle defîre , elle fouiBre > 
elle eu tourmentée fans favoir où y fans favoir 
pourquoi, fans favoir pourquoi: c'efl toujours 
le fein de fbn confeffeur qu'elle choifîtpour 
dépofèrfadouce^mais inquiétante follicitude* 

Abus de l'écriture fainte , pafîages tron- 
qués y mutilés, détournés , révélations > 
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apparitions, miracles y hiftoires apociyphes^ 

tout eft mis en ufage par ce moine j pour 
tromper fa jeune pénitente ; à le croire ^ 
c'eft le mal de Dieu qui la tpumente ; pour 
guérir y il Êiut prendre le voile , &. la ma- 
heureufe le prend. 

Bientôt les defîrs naiflènt , ont un but> 
la tête fe peuple d'images 5 de formes ; le 
lang bout , des torrens de feu coulent dans 
les veines y un nouveau fens s'annonce y 
mais il n'eft plus tems : il faut poullèr des 
cris , des Ibupirs impuiflans ; il faut paflèr 
fa vie dans un cloître , dans les larmes j il 
faut être privée à jamais de la vue j des 
tranlports j des embraflemens d'un amant > 
d'un époux ; il faut mourir entre quatre 
murailles y brûlée , confumée de defirs , que 
ni Dieu , ni le voile , ni la religion y nî 
toutes les gouttes d'eau du torrent de Cé- 
dron , n'ont jamaisi pu y ne pourroient y ne 
pourront jamais y ni modérer , ni éteindre. 
Telle eft la vocation , la vie &c la mort 
des religieufes de Madrid y des religieufes 
du monde entier. 

Rois y princes , empereurs y réuniflez- 
vous tous y fupprimez à jamais les couvens 
de filles : du fond de leurs cellules y ces 
malheureufes vous implorent à genoux; ren- 
dez-les à la vie y à l'amour y au monde y à 
la liberté j & ne permettez plus qu'un rail; 
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lion de femmes fe cachent ^ s'enferment ^ 
fuient le jour , nous fuient y & paflent leur 
vie à fbulïrir , à pleurer^ à defîrer y à pofhi- 
ler réternité. 

COMPLIMENS. 

En s'abordant ^ nos ancêtres s'embraP- 
fbient, & difoient ^ Dieu vous garde. En 
France j les lettres de cachet font encore 
terminées par j^'e/?rie DieuquHl vous ait en 
fafainte garde. En Efpagne, on termine les 
lettres miffives , les billets ^ les efquelas par 
cette formule : Dios guarde a ujled. Les 
complimens efpagnols ne font point variés y 
Ôc n'ont point changés depuis Pexpulfion 
des Maures, Dans une aflèmblée de cent 
perfonnes ,. chacun s'aborde maintenant 
comme on s'abordoit alors ^ en fe difant : 
je me réjouis de voir que vous vous portiei 
bien y me allegro de ver y che ujledjla bueno : 
Ôc l'on répond ^ vivu ujled muchos anos 
mille anos , vive{ beaucoup y vivei long-tems. 
Cela rappelle un trait aflez plaifant. Un 
Efpâgnol héritoit d'un oncle riche y dont on 
lui lifoit le teflament ; & à chaque article y 
l'héritier reconnoiflantj s'écrioiten fanglot- 
tant mio do y viva ujled muchos arlos ; mon 
cher oncle vivei long-^tems. L'oncle étoit 
enterré de la veille. 

GRANDS 
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0R4NVS CHEMINS. 

Tout Je monde a entendu parler de la 
inauv^e polipe de l'Angleterre , à l'égard 
^s grands cheniins; toup le monde iàit 
gu'^n Apgleterrp j comme en Turquie , 
comme en Vtvki , on ne peut voy;^er fans 
pourir les riCjues d'être ypléj c'eit abfolu- 
ment de même en E4>agne. 

Ce n'eft pas que les miquelets ou archers 
nefoient en très-grand nombre; mais com- 
me jls font mal payés ^ qu'ils ne tiennent 
à auicun coj:ps ^ $c que le gouvernement ne 
tes obferve paS| }ls préfèrent, ils trouvent 
p}us fimpje de s'entendre avec les brigands j 
dont ils partagent la proie. 

Preiique tous ks voleur^ y en Efpagne y 
font.déguifés en pèlerins , ou en hermites : 
fojus prétexte de 4eniander le chemin ^ 
l'heure qu'il eft , ou 1'a.umône j \\s mettent 
le piftolet fijT la gorge , volent j & tuent 
communément* Outre que la peine eft la 
piême^ qu'un ^davre eft plutôt dépouillé ^ 
un cadavre garde le fecret. 

On peut dans chaque ville prendre une 
efcorte ; mais outre que ces efcortes font 
exceiïivement chères > qu'il faut les payer 
d'avance , &: qu'elles vous quittent à moitié 
chemin > elles peuvent s'entendre avec les 

Q 
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mîquelets j avec les voleurs ; il eft auffi fur 
de s^en palTer. , 

Hors la vieilleflè ôc la laideur y qui ne 
touchent j qui ne tentent perjfonne j les vo- 
leurs en Efpagne font grâce aux femmes > 
dit-on : au lieu de voler les voyageufès éga- 
rées y ou les bergères gardant leur troit- 
peau y ils les efcortent , leur donnent des 
bouquets , de l'argent ^ des rubans, les 
conduifent dans le bois, où chacun de ces 
drôles , à fon tour , éteint & perd fur ces 
malheureufes , fa lubricité y fès defîrs &c fës 
forces. ^ 

Si les bandits abondent en E^agne plus 
<}u'ailleurs, il faut en accufer l'extrême mi- 
fere du peuple y le manque d'ouvrage i il 
faut en accufer auffi le fommeil profond 
des guichetiers y qu'un tremblement de terre 
ne réveilleroit pas ; il faut en accufer en- 
core la permiffion accordée à quelques pri- 
Ibnnîers privilégiés y de fufpendre à leurs 
fenêtres y des bourfès y des paniers y dans 
lefquels y leurs parens y leurs amis , ou leurs 
complices viennent mettre des cordes > des 
limes, des barres : munis d'outils, ces pri- 
fonniers s'en vont quand ils veulent ; fou- 
vent plufîeurs cachots fe vuident dans une 
nuit ; &c tout cela c'efl pour les bois. 

Le très-petit nombre d'hofpices pour 
les mendians valides , peuple auffî les grands 
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diemins. Par-tout & toujours 9 le crime & 

le vol font une fuite de l'état de fociété > & 

deviennent la feule reflburce de l'homme 

^ui n'a point d'ouvrage^ qui a faim^ & qui 



n'a rien. 
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